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me pete a me, Gráce á la charité, l'áme juste de~ 
vient aux mains du Seigneur une arme, une fra-
mée, pour atteindre les pécheurs et frapî er les 
impies. N'a-t-il pas coutume, pour combatiré ses 
ennemis, de fáire de ses amis des armes bien 
trempées? Et' que fut l'áme du bienheureux 
Cyprien ? Une grande framée que la vérité aiguisa, 
que la charité polit, et que Dieu langa centre ses 
ennemis, pour les abattre et les subjuguer, magna, 
framea Dei anima beaiissimi Cypriani, splen-
dida charitate... 

Avec quelle facilité, ma réverendo Mere, avec 
quelle douceur. ees pensóos et ees expressions de 
saint Augustin me revenaient á Fesprit, et s'ap-
pliquaient á votre sainte réformatrice , pendant 
qu'un docto et pieux orateur nous exposait si per-
tinemment la charité de cette ame séraphique! 
Que de fois elle a dit : « Dieu seul suffit, solo Dios 
hasta! » Que de fois elle a étó aux mains de Jésus 
une arme victorieuse, pour gagner et conquérir 
¿es coeurs á sa loi, á ses conseils, á son amour, á 
Sa, croix! 

Mgr l'évéque de Salamanque avait memo tout á 
l'heure un avantage sur rancien évéque d'Hip-
pone : i l parlait d'une sainte mystique devant des 
auditeurs capables ele le comprendre, et ila pu 
donner sur le Cháteau intérieur, sur les De-
meures de Váme, el Castillo interior ó las Mo
radas, des détails si nets et si intéressants qu'un 
de mes voisins disait: « On voit b'ien que le saint 
prélat a visité ce cháteau, habité ees demeures, 
qui sont inabordables pour tant d'autres. II les 
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parcourt avec une aisance et une gráce, qui prou» 
vent que ce séjour luí est familier. » II nous ins-
pirait aussi un plus vif désir de les visiter nous-
mémes, et, aprés l'avoir entendu, on se sentait 
pressé de ressembler au moins á sainte Thérése 
dans son application á la priére, de devenir un 
peu plus homme d'oraison. 

§ ni. 
Imjoressions des pélerins. 

Nous avons ensuite chanté solennellement le Te 
Deum, avec un accent et une ardeur qui mon-
traient l'union des ames et de nos voix, dans la 
reconnaissance envers Dieu, pour l'insigne faveur 
qu'il a faite á son Église, en lui donnant l'incom-
parable Thérése de Jésus. Eníin des voix jeunes et 
fraiches ont entonnó un cantique espagnol á ].a* 
sania, devantsa statue si chére aux populationsde, 
ce pays; puis la foule s'est écoulée avec plus de 
lenteur et de recueillement qu'á Tordinaire^ 
comme si elle craignait de laisser s'évaporer le 
parfum celeste, dont nos coeurs s'étaient impre
gnes. I I était plus de neuf heures. 

Soyez certaine, maróvérende Mere, que tous lea 
pélerins étaient aussi édiíiés et touchés que vo-
tre obscur correspondant. Vous pouvez en juger 
par cet aveu d'un des plus illustres : 

« Monseigneur avait eu l'heureuse pensée de 
reunir les pélerins á sept heures et demie dans 
1 eglise, pour y passer en priéres et en exercices. 
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pieux l'heure et demie, qui précódait cette heure 
bénie de neuf heures, oü arriva le bienheureux 
trepas; lui-méme ranimait la ferveur par des pa
roles, á la fois pleines de la plus solide doctrine et 
de la plus tendré dévotion, pour la sainte qu'il 
aime tant. Quand l'heure sainte arriva, Monsei-
gneur entonna le Te Deum, en unión, comme i l 
le disait, avec celui "qui, á ce moment, se chantait 
aussi dans le ciel. Je ne saurais diré ce qu'avait de 
touchant ce chant de triomphe, en ce lieu et á cette 
heure; le temps semblait comme effacé, on se 
croyait prés de ce lit de mort devenu comme un 
troné de gloire, avec Anne de Saint-Barthélemy, 
avec toutes ses filies : i l semblait qu'on la sentit 
partir pour le ciel! Longtemps agenouillé prés de 
son coeur, je le contempláis en ce moment su
premo dans cet acte d'amour, qui brisa les liens 
qui le retenaient en son corps impuissant, et je 
demandáis á Dieu, admirable dans ses saints, de 
nous donner á nous, leurs pauvres serviteurs, 
quelque chose de cette bienheureuse plónitude, 
dont sa gráce les avait remplis. » 

Pour moi, en parcourant les rúes qui vont de la 
basilique á la maison oü j'étais logó, je songeais á 
tous les enfants de sainte Thérése répandus dans 
le monde entier; je songeais aux couvents oü ses 
filies, reunios au choeur, écoutent d'abord avec la 
plus piense attention une lecture, qui leur rap '̂ 
pello tous les détails de son admirable mort, puis 
chantent avec ardeur l'hymne d'actions de gráces, 
le' Te Deum Isiudamus. Nous venions d'en don
ner le signal, d'y préluder, et j'aurais voulu-

T. I . 17 
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entendre ce chant solennel, répercuté par les 
échos de tous les carmels, sur toute la surface du 
globe. 

En m'asseyant pour continuer á vous écrire, et 
reprendre la suite de mon rócit, je pensáis á 
toutes les carmélites malades, privées de toute 
féte, peut-étre de tout sommeil; je pensáis spé-
cialement á vous, ma re verendo Mere prieure, 
qui no pouvez cette année unir votre voix á la 
voix de vos filies, mais seulement votre coeur a 
leur coeur, pour remercier Jesús et glorifier 
Thérese. Ce Te Deum redit tout bas sur tant de 
lits de souffrance, oú la maladie tient des corps 
captifs depuis de longs mois, a dú retentir avec 
beaucoup de suavitó aux oreilles de Dieu, et 
roveiller sa miséricorde. Je Tai prié instamment 
d'accorder une bénédiction de patience aux ames 
des malades, á la vótre en particulier, de calmer 
vos douleurs par un doux sommeil, de háter pour 
vos membres l'heure de la guérison. 

En finissant ce récit détaillé de la journée du 
4 octobre, rócit dont votre pióte filíale excusera la 
longueur, la bénira peut-étre, je plains les ab-
sents, ceux qui auraient voulu se trouver á Albe 
aujourd'hui, je plains plus encoré ceux qui ne 
savent pas apprécier le bienfait d'un pélerinage. 

C/est au sanctuaire privilógié oü affluent les pé-
lerins, que s'applique avec le plus d exactitude le 
"psaume: Qu&m dilecta tahernacula, et particulié-
rement le verset : Melior est dies una, i n atriis 
tuis super mülia, un seul jour dans votre maison 
vaut mieux que mille jours ailleurs (Ps. LXXXIII, 
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Ü). Oui, un seul jour passé prés du tombeau 
d'un saint, devant la divine eucharistie, avec de 
nonibreux et fervents pélerins, est plus prócieux 
que des milliers de jours écoulés dans les palais 
¿es princes, dans les lieux de plaisir, dans les 
societes frivoles, dans les réunions mondaines. 
Un jour de pélerinage est aux autres jours ce que 
l'éternitó est au temps, le centre oü convergent, 
le point oü s'unissent toutes les partios de la 
dureej le confluent de toutes les gráces et de tou
tes les vertus, le régne de la charité, le triomphe 
de la miséricorde. C'est moins une étape, une 
station, un repos sur le chemin du ciel, que ce 
n'est un jalón qui nous trace la route, une lumiére 
qui óclaire nos pas, une esperance qui doublenos 
forces, une joie qui dalate nos coeurs, et qui nous 
fait courir dans la voie des eommandements ou des 
conseils: Viam mandatorum tuorum cucurri, 
quum dilatasti cor meum (Ps. CXVIII, 32). 

J'oserais presque diré que le divin amour se 
fait lui-méme pélerin, pour sanctifier les autres. 
II vient de son pays natal, de sa patrie qui est le 
ciel, de sa demeure de prédilection qui est lecoeur 
de Dieu, sur cette terre d'exilet dans cette vallée 
de larmes, apporter la paix au^ hommes de bonne 
volonté, les accompagner durant le dangereux 
voyage de la vie présente, les inviter á le suivre 
en quelque lieu de pélerinage, oü i l leur fait mieux 
sentir sa puissance, oü i l les comble de bienfaits, 
et leur donne un avant-goút de la vie éternelle-. 

Qu'il s'agisse d'un pélerinage de pénitence, ou 
d'un pélerinage d'action de gráces, le saint amour 
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s'y montre toujours avec son attribut le plus tou-
chant et le plus sympathique, la miséricorde. Que 
de pardons i l distribue ! Que d'ennemis i l récon-
cilie ! Combien de tombés i l releve! Combien de 
malheureux i l consolé ! Que d'aveugles i l éclaire! 
Que de malades i l guórit! Qu etais-je au premier 
soir de ma vie? un enfant de colére, puisqueje 
n'avais pas encoré regu le sacrement de la régé-
nération, queje ne devais étre baptisó.que le'len-
demain. Qu'ai-je étó souvent ? Que suis-je ce soir, 
en ce jour anniversaire de ma naissance ? Que se-
rai-je encoré au dernier soir de mon pélerinage 
sur la terre ? Un enfant prodigue qui se leve et va 
vers son pére, qui se jette dans les bras de la mi
séricorde paternelle. Vingt-quatre heures passóes 
en ce lieu bóni, dans le voisinage et sous l'in-
fluence du cceur d'un séraphin, ont mis en moi 
une telle confiance dans la miséricorde divine, 
que la devise de Job est devenue ma devise : 
« J'espérerai en Dieu quand méme! » (Job, XIII , 
15), et que je fais mien le cri du roi-prophéte : 
« J'ai espéréen vous, Seigneur, et jene serai pas 
éternellement confondu! (Ps. XXX, 2} « 

On se trompe, lorsqu'on s'imagine que le péle
rinage d'Albe ne convient qu'aux ames pienses et 
dévotes : i l convient á toutes, i l convient aux 
plus coupables, i l convient aux plus désespérées. 
Envoyez-y des pócheurs tant que vous pourrez, et 
ils s'en retourneront avec des dispositions meil-
leures, avec une conversión achevée ou du moins 
bien avancóe. Ma conviction est que sainte Thé-
rése a regu de Dieu le privilége d'attendrir les 



L E T T R E IX. , 301 

coeurs enduréis, pour y faire entrer le repentir 
avec la confiance dans la misericorde. 

Les hagiographes ont vingt fois remarque le 
rapport, l'affinité, l'analogie, quí existe entre la 
puissance des bienheureux aprés leur mort et la 
vertu caractéristique de leur yie, ou la note domi
nante de l'hymne, qu'ils chantérent au Seigneur 
par leurs actes et leurs paroles. Or, ce qui m'a 
toujours frappe; dans la lecture de la vie et des 
écrits de votre séraphique réformatrice, c'est sa 
confiance inébranlable en la miséricorde divine. 
Elle qui n'avait pas coutume de mettre un titre á 
ses livres, appelait sa Vie écrite par elle-méme 
tantot le livre des miséricordes, libro de las mi
sericordias, tantót le livre des grandeurs du Sei
gneur, libro de las grandezas del Señor, parce 
que plus i l a pitié de nos miséres, plus i l nous ap-
parait grand. Quelle parole de l'Écriture avait-elle 
souvent á la bouche? « Je chanterai éternelle-
ment les miséricordes du Seigneur. » Les peintres 
ont mis longtemps sur ses portraits, autour de sa 
tete, et l'Eglise met toujours dans la post-com-
munion de sa messe, ees mémes paroles en latín: 
Misericordias Domini i n seternum cantabo 
(Ps. LXXXVIII, 2). 

O bienheureuse Thérése de Jésus, au moment 
oü ma plume s'arréte, vous étiez depuis plusieurs 
heures montée au ciel, entrée dans le repos et la 
gloire des saints, aprés une agonie qui fut une ex
tase, aprés un trépas qui fut un ravissement, 
aprés un élan d'amour qui détacha votre ame de 
votre corps, pour la porter dans le sein de Dieu. 
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Fortifiez et augrnentez en moi la confiance en sa 
miséricorde, rendez-la éclatante dans mes écrits 
et mes discours, faites qu'elle me serve á rassurer 
les justes et convertir les pécheurs^, afin que mon 
travail ressemble á votre travail, ma vie á votre 
vie, ma mort á votre mort, et que je chante éter-
nellement avec vous dans les cieux les miséri-
cordes du Seigneur! 

Veuillez, ma róvérende Mere, demandér sou-
vent pour moi cette gráce insigne, et vous aurez 
de nouveaux droits á la reconnaissance de votre 
plus humble et plus dóvoué serviteur. 



DIXIEME LETTRE 

LE MATIN DÜ 5 OCTOBRE P0ÜR MOI 

'' Ma Tres Reverencie Mere Prieure, 

Aujourd'hui comme hier est un double anni-
versaire : le 5 octobre vous rappelle Fenterrement 
de votre sainte róformatrice, et á ce souvenir i l 
ajoute pour moi celui de ma regénération baptis-
male. Laissez done encoré une fois votre pauvre 
correspondant vous communiquer ses réflexions, 
avant de vous faire le récit de cette journée. Le 
bonheur de célébrer á Albe ees deux anniver-
saires en un méme jour, remplit son coeur de 
sentiments varíes qui dóbordent, et qui ont be-
soin de toute votre indulgence, pour oser paraítre 
et s'épancher. Un pareil concours de circonstances 
ne devant plus se reproduire, ne craignez pas le 
retour de pareilles effusions; i l me sera plus facile 
de me taire désormais, et de garder pour moi 
seul mes impressions personnelles. Mais ce ma-
tin, ees circonstances mémes me mettaient sur la 
voie, et m'invitaient á poursuivre d'instructifs 
rapprochements entre le baptéme et ía sépulture, 
entre Fóglise et le tombeau. C'est ce que j ai fait 
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avant de monter á l'autel. Aprés ma messe, j'ai 
suivi de nouveau mon attrait, je suis revenu au 
cceur de votre séraphique Mere, et je Tai comparé 
au cceur du grand apotre. Puisse tout ce que je 
vais vous en diré étre pour vous ódifiant, lumi-
neux et consolant! 

Baptéme et sépulture, église et tombeau. 

La coíncidenoe des deux anniversaires m'a re-
mis en mémoire, des mon róveil, l'analogie si-
gnalée par saint Paul entre la sépulture du divin 
Maítre et le baptéme de ses disciples : « Ignorez-
vous, écrivait-il, que nous tous qui avons été.bap-
tisés en Jésus-Christ, nous avons été baptisés en 
samort? Car nous avons été ensevelis avec lui 
par le baptéme, pour mourir au péché, afin que, 
comme Jésus-Christ est ressuscité d'entre les 
morts par la gloire de son Pére , nous mar-
chions aussi dans une vie nouvelle. Car si nous 
avons été entés en lui par la ressemblance de sa 
mort, nous y serons aussi entés par la ressem
blance de sa résurrection. (Rom., V I , 3-5). En-
seveli avec lui dans le baptéme, on ressuscité 
avec lui par la foi en la puissante opération de 
Dieu, qui l'a ressuscité d'entre les morts (Co-
loss., I I , 12). » Ainsi les ondes baptismales nous 
font ressembler au Sauveur du monde, dans sa 
mort, dans sa résurrection, et principálement 



L E T T R E X, 305 

dans ce qui fut entre les deux, dans sa sepul-
ture, non seulement par une représentation pas-
sagére, mais encoré par des effots durables. 

La croix, c'est le baptéme, crux baptisma, esí, 
disait saint Jean Chrysostome; ce que la croix fut 
au Christ, le baptéme Test au chrétien, quoique 
en des choses diffórentes : la croix fut pour 
THomme-Dieu la mort de sa chair, le baptéme 
est pour nous la mort du peché1. Mais par cette 
ressemblance avec sa mort, nous acquérons le 
droit de lui ressembler un jour dans la résurrec-
tion de sa chair, et le moyen de lui ressembler 
des maintenant dans sa vie divine. Car toute con
versión sincere est une résurrection morale, et 
Ton sort des fonts baptismaux, comme Jésus sor-
tit du sépulcre, tout changó, aussi changó dans 
l'áme que lui dans son corps, devenu impassible, 
glorieux, agile, immortel. S'il est pleinement 
ressuscitó par le baptéme, de charnel, d'avare 
et de dur qu'il était, l'homme devient chaste, 
généreux-et doux; i l méne une vie nouvelle, 
sainte et angélique, i l vit á Dieu et pour Dieu; i l 
court de vertu en vertu pour se rapprocher de 
plus en plus de son Pére cóleste, par une per-
fection toujours croissante. 

Mon attention a étó surtout attirée, par le 
temps et le lieu, sur les rapports entre la sé-
pulture et le baptéme. Lorsqu'on baptisait par 
immersion, la ressemblance était plus sensible 

1. Saint Jean Chrysostome, i n Romanos , Homil. x, n0 4. 
P . G . t. 60, p. 480. 

17. 
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qu'elle ne Test á présent, oú ron baptise par 
aspersión : le catóchuméne se plongeait trois fois 
dans l'eau, oü i l semblait un instant caché ou 
enseveli, pour rappeler que Notre-Seigneur des-
cendit par son corps au tombeau, par son ame 
aux enfers, et qu'il en sortit le matin du troi-
siéme jour. 

Durant leur séparation, Fáme et le corps du 
Sauveur restérent unis á la divinité. Son ame fit 
une mission, précha, prsedicavit, dit le prince 
des apotres ( I Petr., I I I , 19), annonga la bonne 
nouvelle de la délivrance prochaine, de rascen-
sion dans les cieux, aux ames des justes défunts, 
qui étaient comme emprisonnées dans les limbes-
ou le purgatoire. Son corps resta trois jours dans 
un sópulcre nouveau, taillé dans le roe et fermé 
par" une grosse pierre, sans ressentir aucune 
atteinte de la corruption (Act. I I , 31). Ce sé-
pulcre méme a óté honoró depuis des siécles, 
selon la prophétie d'Isaíe : erit sepulcrum ejus 
gloriosum (IsaL, Xí, 10). Que fait le chrétien 
baptise ? I I laisse son ame descendre par la pen-
sée, la priére et le zéle, au milieu de ees chers 
défunts, qui achévent de se purifier dans la prison 
de feu : i l est le missionnaire du purgatoire, i l en 
réjouit, consolé et soulage les captifs, i l délivre 
méme plusieurs de cés prisonniers de la divine 
justice, et les fait monter dans le lieu du rafrai-
chissement, de la lumiére et de la paix. I I soustrait 
sa chair á la corruption du siécle, i l íerme ses 
oreilles aux vains bruits du monde, et ses yeux á 
la vanité, i l tient son corps, comme son ame, uni 
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au Seigneur par la réception des sacrements. 
Notez néanmoins, ma róvórende Mere, une dif-
fórence : Jésus était mort avant d'étre enseveli, 
tandis que le chrétien, le religieux plus encoré^ 
s'ensevelit pour mourir. 

Celte derniere pensée me ramenait au carmel, 
^ Tóglise oü j etais. Qu'est-ce que ce monastére? 
me disais-je. Un tombeau oü des vierges ságes 
ont voulu et sont venues s'ensevelir pour mourir. 
Leur entrée fut semblable á un ensevelissement, 
et leur séjour est une sépulture prolongée; le 
monde les considere pomme mortes, elles ne 
sont vivantes que pour Dieu. Qu'est-ce que cette 
église? le lieu oü sainte Thérése fut enterree 
quelques heures apres sa mort, i l y a aujourd'hui 
trois cents ans, le lien oü son corps resta jusqu'á 
ce qu'il fút transportó á Saint-Joseph d'Avila, le 
25 novembre 1585, le lieu oü i l fut rapportó le 
23 aoút 1586, et d'oü Sixte V a défendu de le 
retirer, par un décret dató du 10 juillet 1589. 
Depuis trois siécles i l échappe á la corruption, 
comme le corps de Jésus, et méme i l a un tom
beau glorieux comme le tombeau de Jésus. 

A quel tombeau, en effet, ressemblent ce cou-
vent et cette église ? Serait - ce á ce tombeau 
vulgaire, á cette fosse commune oü les cadavres 
se décomposent, se dissolvent, sont rongés par 
les vers, se changent en pourriture, et devien-
nent ce je ne sais quoi qui ría, plus de nom 
dans aucune langue? Non, certes. Serait-ce ¿ 
cette image du tombeau, á ce lit de repos oü le 
sommeil, frére de la mort, nous ensevelit chaqué 
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soir pour renouveler la vigueur de nos membreSj 
et d'oü nous sortons le matin pleins de fraicheur 
et de santé ? Un peu seulement, Serait-ce á cette 
enveloppe, á cette coque, oú la chenille s'enferme 
pour se transformer en brillant papillon? On Ta 
dit souvent; mais cette comparaison n'est ni 
assez noble, ni assez complete. 

(Test vóritablement au tombeau de Jésus, que 
ressemble le mieux un couvent. Le fer de la 
mortification le creuse dans le roe de Taustérité, 
la Charité le préte, la pierre de l'obéissance le. 
ferme; les religieux y sont á l'abri de tout ce qui 
pourrait les corrompre, y attendent en paix le 
jour de la résurrection bienheureuse, et méritent 
que nous leur disions aprés l'Apotre : « Vous 
étes morts, et votre vie est cachee en Dieu avec 
le Christ; mais quand ce Christ qui est votre vie 
apparaitra, vous apparaitrez aussi avec lui dans 
la gloire (Coloss., I I I , 3, 4). » 

C'est également au tombeau du Sauveur, que 
ressemble le mieux une église. N'est-ce pas d'or-
dinaire á Féglise que l'enfant est régénéré par ce 
baptéme d'eau, que saint Paul comparait á la sé-
pulture de Notre-Seigneur? N'est-ce pas ordinai-
rement á T église que le pécheur vient recevoir ce 
baptéme laborieux de la pénitence, qui permet á 
Dieu de lui appliquer ees paroles du pére de l'en
fant prodigue : « Mon íils était mort et i l est res-
suscité? » (Luc. XV, 32). 
: N'est-ce pas le plus souvent á l'église, que les 
justes eux-mémes imitent le mieux le Fils de 
l'homme au tombeau ? Alors en lui plus de vie 
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liumaine, mais toujours la vie divine : á Téglise 
nous oublions rhumain, le train vulgaire de 
la vie d'ici-bas, et nous buvons á la source de la 
víe surnaturelle. Tout ce qui s'y dit, tout ce qui 
g'y fait, est une invitation á teñir nos coeurs en 
haut, á les élever jusqu'au Seigneur, et tous les 
échos y répétent les paroles du grand apotre : 
« Si voiis étes ressuscités avec Jésus-Christ, cher-
chez les choses d'en haut oü i l est assis á la droite 
de Dieu ; ayez du goút pour les choses d'en haut, 
non pour cellos qui sont sur la terre! » (Coloss. 
I I I , 1, 2.) 

Enfin, n'est-ce pas á l'église presque unique-
nient, pour la plupart des chrétiens, que se vérifie 
une comparaison de saint Grégoire ? Elle se trouve 
dans ees Morales, que votre Mere lut et annota. 
Comme le sepulcro matériel est le lieu oü le corps 
est caché, ainsi la contemplation divine est une 
sorte de sépulcre spirituel, oü Táme se cache. 
Nous vivons au monde, tant que notre esprit sort 
de nous pour le parcourir par ses préoecupations 
et ses pensées ; mais nous sommes des morts en-
sevelis dans un sépulcre, quand nous mortifions 
nos sens extérieurs et recueillons les facultés de 
notre ame, pour nous enfermer dans le secret do 
la contemplation intérieure1. Oui, c'est á l'église 
que les humbles fidéles, comme les religieux dans 
leurs cellules, comme les saints partout, se sous-
traient á l'importunité des désirs temporels, au 

1. Saint Grégoire- le-Grand, M o r a í . , 1. V , cap. vi , n0 9. 
P . L . t.75, p. 684. 
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tumulte des soins inútiles, aux clameurs, aux 
bruits, aux troubles, pour rentrer dans leur cons. 
cience, se cacher dans le sein de la charitó, se 
mettre en présence de Dieu; c'est á l'église qu'ils 
s'appliquent le mieux á le prier et á l'honorer, 
á le connaitre et á l'aimer. 
: Ces considórations, qui peuvent s'ótendre a 
toutes les églises catholiques, conviennent plus 
spéoialement á celle qui est tout á la fois, comme 
la basilique d'Albe, un lieu de pélerinage et le tom-
beau d'un saint. La est pour des milliers d'ámes 
la fontaine de Jouvence, c'est-á-dire le bain de la 
régéneration et du renouvellement de l'esprit, 
lavacrum regenerationis (Tit., I I I , 5); la elles dé-
pouillent le vieil homme, pour revétir Thomme 
nbuveau: la elles deviennent de nouvelles crea-
tures en Jesus-Christ (II Cor., V, 17). II s'échappe du 
corps d'un saint une vertu mystérieuse, qui guérit 
les infirmites de Fáme, comme la vertu qui sor-
tait du Sauveur, guórissait toutes les maladies du 
corps (Luc, V I , 19). Quel pélerin sincere et cou-
rageux n'en a fait Texpérience ? 

Un pélerinage est un baptéme qu'on peut réi-
térer, pour les uns baptéme de larmes et de péni-
tence, pour les autres baptéme de feu et de désirs; 
pour tous i l apaise la conscience, rafraichit l'áme 
et rajeunit le cceur. II rend evidente la justesse de 
ees pensóes de saint Jean Chrysostome : Les ames 
des justes ont de la jeunesse et de la vigueur, sont 
toujours á la fleur de l'ágej toujours prétes au 
combat et á la lutte. Mais le peché, Fasservisse-
ment aux passions, vieillit une ame et la rend 
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plus faible, plus chancelante, qu'un corps usó par 
les ans1. 

Ces róflexions étaient d'autant plus opportunes, 
que l'enterrement de Thóroique Thérése avait 
nioins ressemblé á une pompe fúnebre, qu'á un 
baptérne solennel, et qu'il avait excité, comme son 
troisiéme centenaire aujourd'hui, plus de joie 
sainte que de lúgubre tristesse. Son corpSj qui fut 
le vétement de son ame, exhalait un merveilleux 
parfum, et embaumait tout ce qui l'approchait, 
bien mieux que ne peut le faire la robe baptis-
male et parfumóe des plus riches néophytes. On 
criait tout autour : « Venez sentir l'odeur de la 
sainte! C'est chose du ciel! Jamáis les orangers 
et les jasmins ne sentirent aussi bon que ses 
pieds! » C'étaient des transports d'admiration, 
des cris de joie ; chacun voulait baiser les véte-
ments, les pieds et les mains de la célebre fonda-
trice. 

La messe fut chantée avec une solennité extraor-
dinaire. Les plus nobles personnages étaient accou-
rus pour y assister: la duchesse d'Albe, le duc 
de Huesear, l'évéque de Salamanque, une foule de 
gentilshommes et de chevaliers. Comme on re-
garde avec bonheur, et méme avec une sorte d'en-
vie, l'enfant qui vientde naitre á la viedelagráce, 
tous contemplaient le visage de la vierge séraphi-
que, qui venait d'entrer dans la vie de la gloire : 
les rides de la vieillesse avaient disparu, le front 

1. Saint Jean Chrysostome, i n R o m á n . , hom x, n° 5, Migne 
P. L . t. 60, p. 480-481. 
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était aussi blanc que l'albátre, et les lévres ádemi 
souriantes semblaient rediré le cri habituel de son 
ame : Misericordias Domini i n seternum can' 
tabo ! De temps en temps les regards allaient de 
Thérése á sa soeur dona Juana, á son neveu 
Gon/alve qu'elle avait ressuscitó, á sa niéce Béa-
trix dont elle avait prédit l'entrée au carmel, et á 
ses autres parents; ce n'était pas pour leur expri-
mer un sentiment de condoléance, mais pour les 
féliciter du rare et glorieux privilége d'avoir, 
dans leur famille, une sainte qui l'honora sur la 
terre et qui la protégera dans le ciel. 

Aprés l'office, pour satisfaire la pieuse avidité 
des assistants, qui voulaient tous emporter quel-
que relique de la vénérable défunte, on coupa en 
morceaux et on distribua son voile, ses manches, 
ses coiffes et méme la corde de ses alpargates. Ces 
petits fragments continuaient d'exhaler un par-
fum délicieux, et ils opérérent un grand nombre 
de guórisons miraculeuses. 

Aussi quelle différence entre Fanniversaire de 
cette inhumation, et ce que nous appelons un bout 
de l'an! Sans doute, pour l'un comme pour l'au-
tre, les proches et les amis se réunissent au pied 
de l'autel, etassistent áFimmolation de l'adorable 
victime ; mais combien ils sont plus nombreux 
ici aujourd'hui! Pas de deuil sur les habits ni dans 
les coeurs; tout est en féte, le vétement et l'esprit; 
on ne prie pas pour un mort, on invoque une 
sainte. Ses filies prennent part á lajoie commune: 
elles ne font aucun travail des mains durant la 
récréation, elles méditent á loisir les celestes fa-
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veUrs, dont l'Éternel combla leur bienheureuse 
gére ; elles remercient le Seigneur d'avoir main-
tenu leur communauté en possession de son corps, 
et pour mieux apprécier ce bienfait, elles pensent 
¿ la solitude, au vide, que son absence laisserait 
ici. Mais Thérése de Jésus n'est ni absenté ni éloi-
gnee : elle est corporellement présente dans ce 
tnonastére et, depuis le jour de son glofieux tre
pas, elle n'a jamáis oessó d'y faire sentir sa pré-
sence spirituelle. Toujours vivante au milieu de 
Ses filies, elle les guide, les inspire et les anime ; 
elle les remplit de son esprit, les revét de ses ver-
tus, les rechauffe contre son cceur et les abrite 
sous son mantean. 

Tous les jours de Tannóe, principalement le 
5 octobre, les carmólites d'Albe aiment á venir, 
aveo une piense allógresse et une vive gratitude, 
prier devant la fosse profonde oú leur chére Mere 
fut d'abord inhumóe. Cette fosse fut creusée 
entre le chceur des religieuses et le sanctuaíro 
d'alors; mais Téglise ayant été agrandie, le 
choeur et le sanctuaire recules, elle se trouve 
maintenant dans la nef prés du transsept. Dessus 
est une étroite chapelle, oú les prétres peuvent 
monter á Tautel, et les íidéles communier. Du 
coté du couvent est une grille assez grande, qui 
permet aux soeurs d'entendre la messe et de 
suivre les cérémonies. C'est la que j 'ai eu ce 
matin le bonheur d'offrir l'auguste sacrifice, en 
unissant au souvenir de mon baptéme le souvenir 
de l'enterrement de sainte Thérése, et en deman-
dant instamment la gráce de profiter des legonŝ  
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des lumiéres, des consolations et des encourage-
ments, apportés á mon ame par ce double anni-
versaire. Toute la matinóe les prétres se sont 
succédós á l'autel, et les íidéles ont rempli ce 
précieux sanctuaire, pour honorer Fillustre réfor-
matrice qui y fut enterrée en ce jour, presque á 
oette heure, et pour se mettre sous sa garde et 
sa protection. 

Les carmólites, comme les pélerins, aiment 
aussi á prier aujourd'hui devant le tombeau de 
jaspe, oü le corps de la sainte repose depuis 1760. 
La chásse d'argent qui contient ce corps, et qui 
est elle-méme renfermée dans le jaspe, se trouve 
présentement au-dessus du maítre-autel, comme 
je vouá Fécrivis, ma révérende Mere, dans une 
precedente lettre. Mais ce que je ne vous dis 
pas alors, c'est que, si ce tombeau est seulement 
visible á travers une grille pour les personnes qui 
prient dans l'église, i l est facilement abordable 
pour vos sceurs qui habitent le couvent. Elles 
n'ont qu'á ouvrir une porte de Foratoire d'en 
haut, pour se trouver prés du marbre fin qui 
recouvre Finsigne relique , dont elles sont les 
gardiennes, pour le toucher ou le baiser sans étre 
vues des fidéles, pour s'agenouiller devant leur 
incomparable Mere, lui faire leurs confidences 
et lui adresser leurs demandes, comme si elle 
était encoré la premiére supérieure dans ce mo« 
nastére qu'elle fonda. On dirait qu'elle est tou-
jours la, comme dans sa cellule de prieure, pour 
appeler ses filies et les recevoir, pour les écouter 
et les bónir. Ah! combien souvent toutes se mon-



L E T T R E X, 315 

trent exactes au rendez-vous, empressees de visiter 
leur modele et leur protectrice! Combien chacune 
est attentive aux avis qu'elle en regoit par des 
signes, qui tiennent quelquefois du prodige! 

C'est devant ce tombeau, sur l'autel principal, 
que ce matin, comme hier, on va chanter la messe 
solennelle. 

§ I I . 

Le CCBUV de saint Paul et le coeur 
de sainte Thérése. 

Aprés mon action de gráces, j 'ai pu rester plus 
longtemps que la veille prés du cceur de votre 
Mere. En méditant sur ses perfections, pour rou-
gir d'en étre si éloigné, pour tácher désormais 
d'y conformer un peu mon misérable coeur, j'ai 
éte amené á comparer le coeur du séraphin au 
coeur de l'Apótre. Je me suis arrété á cette com-
paraison, parce qu'elle était fort instructivo pour 
moi, non seulement á cause des obligations que 
m'impose le baptéme, mais aussi á cause de ma 
vocation de missionnaire apostolique et d'ecrivain 
religieux. Elle m'était facile, gráce á un passage 
du plus éloquent commentateur de saint Paul, 
queje savais de mémoire, que j'avais traduit et 
cité dans le Coeur eucharistique1. A mesure que 
les louanges données par saint Jean Chrysostome 

L Coeur Euchar i s t ique , 1.1; ch. n , § 2 , n0 n, p, 118-119, 
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au coeur du grand apotre1, me revenaient á l'es-
prit, j'en faisais l'application au coeur de cette 
grande róformatrice, dont un lazariste espagnol 
a dit: C'est le géant des siécles, c'est le saint 
Paul de son sexe, el san Pablo del genero feme
nino 2. 

Quand les ames d'élite nous ravissent d'admi-
ration, le sexe s'efface, la grandeur seule se 
montre. On n'a done point manqué de respect 
au grand apotre, lorsque plus d'une fois on lui a 
comparé une grande sainte. Le bienheureux 
Raymond de Capone nous a sígnale le rapport 
des ravissements de sainte Catherine de Sienne 
avec ceux de saint Paul, dont elle ne pronongait 
jamáis le nom sans manifester un vif contente-
ment. I I lui apparaissait souvent, Favertissait de 
s'appliquer sans reláche á Toraison, et la repre-
nait de la moindre perte de temps, de s'étre 
laissée distraire, d'avoir tourné la tete3. Ne crai-
gnons dono pas de lui comparer sainte Thérése 
pour le cceur. 

L'orateur sacré s'ótait écríé d'abord : « Qui'me 
donnera d'embrasser le corps de Paul, de m'atta-
cher á son sépulcre, de voir la poussiére de cette 
chair, qui complétait en elle-méme ce qui man-
quait aux souffrances de Jésus-Christ!... Je vou-

1. Saint Jean Chrysostome, i n Romanos , homil. 32, n0 3, 
Migne, t. 60, p. 678-680. 

2. Cardellac, sainte T h é r é s e et les é p i n e s de son cceur, 
conc lus ión , Paris 1882, p. 228. S a n t a Teresa y las espinas, 
Valence, 1876, p . 166. 

3. L a v i ta . . . Sienne 1707, p. 210-214, parten, cap. v i , n0 13, 
14, 15 
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drais voir la poussiére de cette bouche qui s'écria : 
Je desire étre anathéme pour mes fréres (Rom.,IX, 
3)! et par laquelle TEsprit-Saint íit entendre au 
monde d'admirables oracles, par laquelle le divin 
Maitre dit des choses plus grandes, qu'il n'en 
avait dites lui-méme... » Je me sentáis déjá plus 
heureux, en un sens, que le plus illustre arche-
véque de Constantinople, qui-se plaignait d'étre 
trop loin de Rome, oú se conserve le corps de 
TApótre. J'étais devant le tombeau de sainte 
Thérése, toutprés de son corps, et je savais que 
sa chair n'est pas réduite en poussiére, qu'il 
aurait sufíi d'ouvrir la chásse, pour contempler 
cette bouche qui parla si bien de la perfection, 
et nous revela les plus sublimes secrets de la vie 
mystique. Je connaissais son état de conservation 
parfaite, par les dépositions des derniers témoins 
qui aient pu le constater, comme par les deux 
échantillons que j'avais sous les yeux, á la portee 
de ma main, et que je ne me lassais pas de con-
sidórer : le bras gauche et surtout le coeur. 

Coráis illius pulverem videre vellem, je vou-
drais voir la poussiére de ce coeur apostolique... 
Voici la poussiére du coeur sóraphique ; elíe est 
tombée au fond du cristal qui le contient, et elle 
cache aux regards l'origine des épines, les poinfcs 
par oü elles sortent de la partie inférieure de ce 
coeur prodigieux. Voici, voici le coeur lui-méme 
toüt entier, ce coeur oü se sont accomplies et 
s'accomplissent encoré tant de merveilles. Voici 
en haut la cicatrice de la blessure faite par le dard 
enflammé du séraphin. Voici en bas les épines qui 
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poussent, on le sait maintenant avec certitude, de 
la substance méme du cceur. 

Quand ce -viscére fut-il retiré de la poitrine ? On 
n'est parfaitement d'accord ni sur la date precise 
de cette extraction, ni sur le nom ou la qualitó de 
la personne qui Topera1. On convient seulement 
qu'elle se proposait d'assurer aux carmólites 
d'Albe une relique, qui les consolát de l'absence 
du corps qu'on leur enlevait, ou qu'on pouvait 
leur enlever de nouveau. Mais la divine Provi-
dence avait en vue une fin plus vaste et plus 
haute^ que tous s'accordent á reconnaítre et a 
bénir : elle voulait rendre visible et palpable la 
vérité de la transverbération, montrer l'exactitude 
du récit qu'en fit sainte Thérése, faire de ce cceur 
l'objet de notre cuite, et próparer l'établissement 
d'une féte en son honneur. C'est lá un privilége 
qu'il ne partage qu'avec Fadorable Cceur de Jésus, 
et avec le cceur immaculé de Marie, 

L'Eglise n'a pas fétó jusqu'ici le cceur de saint 
Paul. Elle ne féte pas non plus le cceur de sainte 
Glaire de Montefalco, oü le Sauveur imprima lui-
méme, en apparaissant sous la forme d'un pélerin 
vétu de blanc, les mystéres ou instruments de sa 
passion par des signes merveilleux. Elle se con
tente d'affirmer plusieurs fois ce fait, et d'en glo-
rifier le Seigneur, dans le nouvel office et la nou-
velle messe approuvés par la Congrégation des 
Rites, pour la féte de sainte Glaire de la Groix, le 
18 aoút, bien que ees signes soient toujours visi-

1. Bollandistes, Acta S a n c t ú r u m , t. 55, p. 430, n0 1440-1442. 
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bles, et qu'on les montre avec le corps de la vierge 
de Montefalco, m prsesentem usque diem cer-
nuntur\ comme la blessure faite par un ange au 
cceur de la vierge d'Avila. 

Si quis cor orbis fuisse dixerit, si quelqu'un 
disait que le cceur de l'Apótre a été le coeur de 
Tunivers, la source d'innombrables biens et le 
principe de notre vie, i l ne se tromperait pas... » Le 
coeur de Tbéroíque réformatrice n'était-il pas le 
confluent de toutes les peines, de toutesles afflic-
tions, de toutes les douleurs de TÉglise ? N'était-il 
pas autrefois, n'est-il pas encoré maintenant un 
foyer d'oü rayonnent la lumiére et la chaleur, la 
foi et la charité, sur les séculiers et les religieux, 
sur les fidéles et les prétres, sur Ies pécheurs et les 
justes? Non seulement i l a été, i l est toujours, pour 
les carmes et les carmélites, la source, le réservoir 
ou le canal de biens sans nombre dans Tordre de 
la gráce; mais encoré i l communique aux ames 
ferventes, dans le monde comme dans le cloítre, 
les vrais principes de la vie spirituelle: i l les nour-
rit par sa doctrine, i l les anime par ses exemples. 
II a répandu partout dans les membres de Jésus-
Christ un esprit de vie, qui ne se transmet point 
par les arteros, mais qui se propago et se mani
festé par les résolutions généreuses, par les 
fermes propos pour le bien. 

Adeo latumcor i l lud eraf... comme le coeur 
de Paul̂  le coeur de Thérése était si vaste, qu'il 

l . A n a l e c t a j u r i s p o n t i f i c a , livraison 190, novembre 1882, 
p. 997 et999,6' legón, secrete Gtpost-communion. 
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pressait dans les bras de sa charitó les villes, les 
peuples, les nations, tout Tunivers, et qu'on a pn 
diré de lui. « C'est un monde en miniature, c'est un 
monde microscopique qui nous ravit d'admiratiorij 
puisque le monde entier était contenu dans l'im-
mensitó de son amour1 ». Mais cet amour méme 
qui le dilatait au-delá de toute mesure, l'étreignit 
quelquefois si fort, qu'il le réduisit á l'agonie par 
les tribulations et les angoisses. Pourquoi ? afín 
que, par des battements plus precipites, i l envoyát 
plus souvent un ñot de joie et de gloire á l'Église 
qui triomphe au ciel, un flot de lumiére et de paix 
á l'Église qui souffre en purgatoire, un flot de misé* 
ricorde et de forcé á l'Église qui combat sur la 
terre. Ce qu'il fit alors, i l le fait encoré par la vertu 
deses mórites acquis autrefois, et par lapuissance 
de son intercession toujours présente. 

Quod ardeat erga singulos pereuntes, le cceur 
enflammé pour ceux qui périssent... Oui, je voulais 
voir et je vois, libre des liens du corps, ce cceur 
tout brúlant de zéle pour le salut de quiconque 
périt. N'est-ce pas Thórése qui écrivait: « Hélas! 
je sens mon cceur se fendre, quebrar el corazón^ 
ala vue de tant d'ámes qui se perdent; je sais 
que pour cellos qui sont deja dans l'abime, i l n'y a 
plus de remede ; mais je souhaiterais qu'au moins 
i l ne s'en perdit pas davantage. O mes filies en 
Jésus-Christ, joignez-vous á moi pour demander, 
par les plus ardentes supplications, cette gráce 
au divin Maitre. C'est pour cette fin qu'il vous a 

i . Oardellac, Sania Teresa y las espinas*., p. 156. 
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róunies dans cet asile. C'est la votre vocation; 
ce sont la vos affaires ; la doivent tendré tous 
vos dósirs ; c'est pour ce sujet que doivent couler 
YOS larmes1 », 

Cor hostia, factum, le cceur fait hostie... 
oui, voici le cceur qui endurait toutes les dou-
leurs de l'enfantement, pour donner des ámes 
á Dieu ; voici le cceur qui se faisait victime, voici 
le coeur-hostie qui s'offrait en sacrifice, pour 
l'expiation des póchés du monde. C'est pour cela 
méme, o cceur admirable, c'est parce que tu expiáis 
le mal, c'est parce que tu rapportais á Dieu l'hon-
neur de tout le bien, qui se faisait par toi ou par 
les autres, que le Seigneur lui-méme te rend 
gloire, et que je puis m'écrier avec un de tes plus 
ardents admirateurs: 

« O séraphique Thérése, quelle merveille! 
quelle faveur singuliére! Votre cceur de chair 
arrachó depuis trois cents ans de la cavitó de votre 
poitrine, votre cceur de chair dessóchó, aride et 
momiíie, votre cceur de chair á vous qui aimátes 
tant votre Jésus et futes si passionnée pour sa 
gloire, votre cceur de chair á vous qui priátes tant 
pour la conversión des pócheurs et le salut du 
monde, votre cceur de chair est aujourd'hui le 
théátre, sur lequel l'univers fixe ses regards et 
son admiration. De ce petit coin de terre, oü vous 
laissátes le vétement extórieurde votre ame, Dieu 
fait entendre par votre cceur une voix retentis-
sahte, pour réveiller les hommes qui dorment du 

1. C h e m i n de la perfection, ch. lef. 
T . i . 18 
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profond sommeil de rindifference. Votre coeur est 
le cri d'alerte pour les fidéles5 pour les prétres, 
pour les pontifes^ pour les peuples, pour le 
monde; i l redit á tous ce dont il ñjt le modele et 
porte la marque ; Sacrifice et Pénitence !... Bien-
heureux ceux qui sauront profiter de cette trom-
pette du Seigneur1. » 

Cor ccslis sublimiuSj je te salue et te venere, 
ó coeur de Paul, o coeur de Thórése, coeur phis 
elevó que les cieux, plus ótendu que la terre, plus 
brillant que les rayons du soleil, plus brúlant que 
le feu, plus inattaquable que le diamant!... Tu 
étais la fontaine jaillissante, d'oü des fleuves de 
gráces coulaient pour arroser les ámes -des 
hommes, et tu changeais les yeux de la virginale 
épouse du Sauveur en deux sources de larmes, la 
nuit commelejour. O coeur, tu avais une nou-
velle vie, ta vie n'était plus la notre, elle était celle 
du divin Époux, et tu pouvais diré: « Je vis, 
mais ce n'estplus moi qui vis, c'est Jésus-Christ 
qui vit en moi (Gal., I I , 20) ». Je te bénis et je 
t'implore, ó coeur qui tremblais pour les póchés 
d'autrui, et qui avais pour toi-méme une crainte 
mélóe de confiance ; ó coeur qui aimais Jesús, 
comme aucun autre ne l'aima; ó coeur qui mópri-
sais pour toi la mort et l'enfer, mais te brisáis de 
compassion en voyant pleurer autrui, tes fréres et 
tes soeurs! 

Cor itaque Christi emt cor Pauli, le Coeur du 
Christ était done le coeur de Paul... O sublime 

1, Gardellac, Santa Teresa , é , p. 154, 155. 
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conclusión! Le Coeur de Jésus était dono le 
cceur de Thérése! Je veux savourer cette vérité, 
en faire pour̂  mon ame une nourriture et un 
parfum; je veux chercher quel en est le sens 
elevó. 

II ne sufíit pas de diré que le Coeur du Sau-
veur est á nous, comme le Sauveur lui-méme, 
parce qu'il nous est donné, comme nous disons 
que notre cceur est á lui, quand nous le lui don-
nons. Car ce don réciproque du coeur est précise-
nient ce qu'il faut expliquer, afin de voir en quoi 
il consiste, jusqu oü i l s'étend, quelle perfection 
il atteint, quels effets il produit, non dans les 
chretiens vulgaires, dans les ames communes, 
mais dans les saints, mais dans les ames hó-
roíques. Or, quand i l s'agit de Tapótre des gen-
tils et de la róformatrice du carmel, le sens est si 
riche, qu'il me semble susceptible de plusieurs 
interprétations différentes. Je les entreveis et je 
veux Ies préciser; je vais dóneles noter briéve-
ment au crayon, ma révérende Mere, pour vous 
en faire et communiquer plus tard le développe-
ment. Laissez-moi d'abord retourner auprés du 
cceur de votre séraphin: on est si bien la pour 
prier et méditer! 

Mais je ne puis fermer cette lettre, sans vous 
diré combien je ressens douloureusement la pri-
vation, que vous imposent la distance, la clóture 
et la maladie, qui vous enlévent tout espoir de 
contempler jamáis de vos yeux ce coeur séraphi-
que. Vous désirez tant le voir que vous l'avez fait 
peindre avec soin, pour en contempler une image 
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fidéle. Ah! votre vif désir, comme celui de saint 
Jean Chrysostome pourle coeur de saint Paul, sera 
satisfait un jour: vous verrez au ciel le coeur de 
sainte Thérése, non plus dans Tétat oü l'a mis le 
trépas, mais dans l'état de gloire et avec les qua-
lités, que développera en luí la résurrection bien-
heureuse. 

Si l'oeil de Thomme n'a point vu, si son oreille 
n'a point entendu, si son cceur n'a pu concevoir 
ce que Dieu prepare a ceux qui l'aiment, comme 
1'Apotre lui-méme Faffirme (I Cor., I I , 9), que! 
mortel pourrait décrire les honneurs, qui seront 
éternellement rendus aux coeurs ressuscités de 
Paul et de Thérése ? Ne seront-ils pas alors plus 
que jamáis les miroirs sans tache, qui réflóchiront 
á nos yeux toutes les perfections du divin Coeur 
de Jésus ? 

Non, l'oeil de l'homme h'a rien vu de com
parable á leur éclat, l'oreille de l'homme n'a 
rien entendu d'aussi harmonieux que leurs batte-
ments, le coeur de l'homme n'a rien congu qui ap. 
proche de leur inénarrable felicité. Rétablis dans 
leur intégrité, ees deux coeurs, dont la poussiére 
nous charmait ici-bas, seront pour nous un des 
plus beaux spectacles du paradis. Combien done 
seront-ils glorifiés, par les anges du ciel et les 
élus de la terre ? Mille fois plus que nous ne les 
gloriíions aujourd'hui, quoique nous nous effor-
cions d'étre les emules de l'aimable Sion, almse 
Sionis semuli*. 

i . Office de la D é d i c a c e , hymne de laudes. 
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Avant peu, je veux ecrire encoré en leur hon-
neUr un certain nombre de pages. Attendez-Ies, 
ma tres reverendo Mere, et priez Dieu d'inspirer 
le coeur et de conduire la main de son plus petit 
serviteur, qui est aussi le vótre. 

18 





ONZIEME LETTRE 

D B U X E X P L I O A T I O N S 

DE L'IDENTItÉ DE CCEURS 

Ma Tres Révérende Mere Prieure, 

En quoi consiste l'identité parfaite, entre le 
Cceur du divin Maitre et le cceur d'un de ses plus 
vertueux disciples? Comment expliquer l'éton-
nante parole, que saint Jean Chrysostome a osé 
diré : Cor Christi erat cor Pauli, le Coeur du 
Christ était le coeur de Paul, le cceur de Paul était 
le Cceur du Christ? I I me semble qu'onpeuten 
donner quatre explications, les unes plus mysti-
ques, les autres plus theologiques, qui convien-
nent au séraphindu carmel, et achévent de nous 
montrer la ressemblance de son coeur avec le coeur 
du grand apotre, par leur commune identité avec 
le Cceur de Jesús. Je vais vous exposer ees expli
cations, telles que je les COUQOÍS ; j'en donnerai 
deux dans cette lettre : Féchange des coeurs et le 
mariage spirituel, qui sont des priviléges assez 
rares. J'exposerai les deux autres dans les lettres 
suivantes, en les développant un peu plus, parce 
qú'elles sont plus pratiques : c'est la circumin-
sessioñ ou l'habitation de l'un dans l'autre, c'est 
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la conformité á la volonté de Dieu, qui va jusqu'a 
runiformitó de sentiments et á Tunitó de vie. 

Puisse cette étude accroitre encoré votre admi-
ration pour votre sainte Mere, et votre amour pour 
votre céleste Époux! Puisse-t-elle satisfaire au dé-
sir, répondre á la question que m'adressa plus 
d'une fois quelque virginale épouse du Sauveur! 
Ah ! queje voudrais, me disait-elle, étre consom-
mée avec lui dans Funité, consummaíi i n unum, 
comme i l le demanda aprés avoir institué le sacre-
ment d'union (Joan., XVII , 22)! Je sais bien queje 
ne puis étre avec lui une seule chair, una caro, 
comme le sont les époux ordinaires ici-bas (Math., 
XIX, 6); mais ne pourrais-je pas étre avec lui un 
seul coeur, cor unum, mieux que les premiers 
chrétiens nel'ótaient entre eux sur la terre (Act., 
IV, 32), comme les angeset les saints le sont dans 
lo ciel ? Que dois-je faire pour que mon cceur s'iden-
tifie pleinement avec son Cceur, pour qu'il lui de-
vienne pareil ? Que faut-il pour que mon pauvre 
coeur prenne le caractére, et se penetre des senti
ments de son divin Coeur ? 

f 

Paul et Thérése dans le plan supérieur de la, 
perfection. 

En élargissant le cadre et en ne sortant pas de 
la foule, du vulgaire ou du commun des chrétiens, 
on pourrait adapter la premiére explication, et 
méme les trois autres, á tous les justes, aux sécu-
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liers et aux laiques, commo aux religieux et aux 
prétres. I-e sens s'abaisse á mesure que la base 
de la pyramide s'étend, mais i l n'en est pas moins 
vrai et solide. 

D'abord, tous ne récitent-ils pas le psaume M i 
serere, oü ils font cette priére : Cor mundum crea 
{n tne Deus, mon Dieu, créez en moi un cceur 
pur (Ps. L- 12)? Etne disons-nous pas du pécheur 
qui se convertit, que son cceur est changé ? Mais 
cette purification et ce changement sont l'effet 
ordinaire de la simple gráce de régénération, qui 
fait du vieillard comme de Fenfant une créature 
nouvelle en Jésus-Christ, i n Christo nova, crea-
tura, (II Cor., V, 17), un homme nouveau, nouitm 
fiominem (Eph., IV, 24). 

Ensuite, tous Ies jours et avec raison, l'union 
d'une ame avec Dieu, par la gráce sanctifiante, 
est appelée un mariage spirituel. Le Cantique 
des Cantiques est leur épithalame. Dans TAncien 
Xestament le Seigneur disait: Je t'épouserai pour 
toujours (Osee, I I , 19). Dans le Nouveau, Jésus 
est l'époux des vierges sages, particuliérement de 
celles qui meurent au monde pour vivre á Dieu, 
qui suivent l'Agneau dans le cloítre, pour le sui-
vre de plus prés en paradis (Apoc, XIV, 4), oü 
elles célébreront avec lui ees noces, ce banquet 
(Apoc, XIX, 7, 9), dont la communion ne nous 
donne qu'un avant-goút. 

Troisiémement i l est indubitable que Dieu 
habite d'une certaine maniere en tout étre créé, 
et que les pécheurs eux-mémes peuvent diré : 
Nous sommes en lui, nous avons en lui le mouve-
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ment et la vie, i n ipso vivimus (Act., XVII , 28). 
On peut diré en outre á toutes les ames qui sont 
en état de gráce : Le Saint-Esprit habite en vous 
(Rom., V I I I , 11). Ce fut encoré pour elles toutes 
que le bon Maitre institua un sacrement, qui nous 
fait habiter en lui et vivre par lui et pour luij 
comme i l vit par et pour son divin Pére (Joan. 
V I , 57, 58). 

Quatriémement enfin, comme 1'Apotre dit a 
tous Ies communiants : Nous sommes un seul 
corps, un seul pain (I Cor., X, 17), i l dit á tous ] 
chrétiens: Ayez en vous les sentiments qui sont 
en Jésus-Christ (Philip. I I , B). N'était-ce pas cette 
uniformité de sentiments, que le Sauveur deman-
dait pour nous avant de mourir ? O mon Pére, 
disait-il, qu'ils soient tous un comme nous 
sommes un, qu'ils soient un en nous, comme 
vous étes en moi," et moi en vous (Joan., XVII, 
21-23)! 

Vous étes familiarisée avec ees idees et avec ce 
langage, ma révórende Mere, et vous avez cent 
fois admiré la hauteur de perfection que peut 
atteindre, en s'ólevant vers Dieu, toute Tliuma* 
nitó qui gémit dans cette vallée de larmes, pour 
peu qu'elle veuille tendré vers le ciel, rivaliser 
en vertus avec les saints du paradis, sans cesser 
d'abaisser un regard de compassion vers les 
malheureux, qui sont assis dans les tónébres et á 
Tombre de la mort (Luc, I , 79). Mais de ees hau-
teurs de la gráce commune á tous, quelques 
ámes d'élite se détachent pour monter encoré 
plus haut. Si nous voulons suivre par la pensée 
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Ces hóros du christianisme, si nous voulons ap-
précier Félévation d'un saint Paul ou d une sainte 
Thórése, i l nous faut donner un coup d'aile et 
planer un instant avec eux, pour entrevoir le 
sens sublime des quatre explications de Fiden-
diíó de cceurs. Lors méme que nous les expri-
mons par les mémes termes, les opérations de la 
gráce sont incomparablement plus élevées dans 
les grandes ames, que dans le commun des 
fidéles, qui ne s'ócartent pas de la voie des com-
mandements ou des conseils, mais qui marchent 
á pas lents vers la perfection, et restent dans le 
plan inférieur. 

Pour les ames héroiques seules se vórífie plei-
nement la parole du Maitre : « Quand je serai 
eleve au-dessus de terre, j'attirerai tout á moi 
(Joan., X I I , 32).»II les attiresur son Calvaire par 
des souffrances et des épreuves inouies; i l les 
attire sur son Thabor par une transfiguration mer-
veilleuse, que nous ne nous lassons pas de con-
templer; i l les attire jusqu'en son royanme 
celeste par des ravissements ineffables, qui font 
que les théologiens se demandent si elles ne sont 
pas admises un moment, comme les bienheureux 
le sont toujours, á la visión intuitive1. Aprés le 
trepas i l les attire sur son troné de gloire, oü nos 
priéres et nos hommages vont accroítre les splen-
deurs de leur triomphe; bientót aprés i l attire 
leurs corps, leurs ossements, leurs reliques sur 

1. Ribet, La , myhtique divine, c h . xxn dutome I " , p, 334^ 
341. 
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ses autels, dans nos églises, oú nous les hono* 
rons avec lui. 

Ah! je Tavoue, i l m'est tres doux de consi. 
dérer la place qu'occupe dans ce plan supérieur 
de la perfection óvangélique, sur cette montagne 
du Seigneur si difficile á gravir, Paul et The. 
rése, 1'apotre et la carmélite, par l'identité mérae 
de leurs cceurs avec le Coeur du Verbe fait chair, 
qui leur donna l'impulsion et les attira partout 
á lui. I I m'est tres doux de voir, moi pauvre 
pygmee, ees deux géants de la saintetó se teñir 
debout sur le Calvaire, comme Jean et Marie, et 
de les entendre répéter : Je suis attachóá la croix 
avec Jésus-Christ, Christo confixus sum cruci 
(Gal., I I , 19). II m'est délicieux de les contempler 
sur le Thabor conversant avec Jósus, comme 
autrefois Élie et Moise, pendant que son adorable 
Coeur transforme et transfigure leurs cceurs, pour 
en faire sa vivante image et son exacto ressem-
blance. Je dis volontiers avec saint Fierre : Bo-
num est nos hic esse, i l est bon d'étre ici 
(Luc, IX, 33). Oui, qu'il fait bon ce matin dans 
la basilique d'Albe, prés du Coeur eucharistique 
du Sauveur du monde, prés du coeur sóraphique 
de la réformatrice du carmel, prés de la statue du 
grand apotre des gentils ! 

Cette statue a été mise á l'entróe memo, en 
dehors, au-dessus de la porte, pour nous rappeler 
que ce couvent fut fonde, que le Seigneur des-
cendit pour la premiére fois dans ce sanctuaire, 
oü Thérése et ses filies vinrent le recevoir, oü 
la foule entra pour l'adorer, au jour anniversaire 
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de la conversión du persécuteur, le 25 janvier 1571. 
Par cette coincidence, comme par la place qu'oc-
cupe son image, le persécuteur devenu apotre 
semble diré á tous ceux qui entrent: Ne crai-
gnez pas de mettre en paralléle avec moi la fon-
datrice de ce monastére, pour l'amour de Jésus et 
la ressemblance au divin Coeur; ne croyez pas me 
faire injure, en comparant le cceur qui fut le plus 
apostolique dans son mysticisme, au cceur qui 
fut le plus mystique dans son apostolat... Effec-
tivement, ma révérende Mere, votre admirable 
róformatrice ne croyait faire injure á aucun saint, 
en s'écriant souvent, comme vous le lisez dans 
son Histoire : « Seigneur, que d'autres vous ser-
vent mieux que moi, et que vous leur réserviez 
au ciel plus de bonheur, oh! je le veux bien; mais 
qu'il y en ait qui vous aiment davantage, je ne 
sais si je pourrais le souffrir 1 ». 

Enfin, je me représente Paul et Thérése comme 
des aigles, qui volent si haut vers le soleil, que 
mes yeux éblouis ne peuvent plus Ies suivre, et je 
me réjouis du privilége qu'ils eurent d'étre ravis 
jusqu'au troisiéme ciel, usque ad tertium cce-
íwm, ravis auparadis, inparadisum (II Cor. X I I , 
2,4),prés de Jésus glorieux et ressuscité. I I leur fit 
entendre des paroles, qu'aucune langue humaine 
ne peut rediré, dont leurs sublimes écrits ne sont 
qu'un imparfait écho; peut-étre méme leur per-
mit-il de jeter rapidement un regard sur l'essence 
de Dieu, sur l'insondable mystére de la Trinité. 

I . Histoire de sainte T h é r é s e , ch. xxxi , tome I I , p. 372* 
T . I . 19 
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J'aime á les voir ainsi, avant de quitter la terre 
resplendir de tout Féclat de la perfection, au 
milieu des ñammes de la charité celeste, sur 
cette montagne de Dieu, sur ce mont Horeb que 
fróquentérent le grand législateur et le grand 
prophéte, qui doivent redescendre parmi nous a 
la fin des temps. J'aime á les voir sur . cette cirne 
escarpée, oü le fiambeau des cieux les monde 
de ses rayons directs, oü le Cceur de ITIomme. 
Dieu pénétre tellement leurs coeurs de sa lumiére 
étincelante et de son brúlant amour, qu'ils sont 
comme lui un astre radieux, qui illumine FEglise 
et Tembrase des plus saintes ardeurs. 

lis ont prió, ils prient toujours pour ceux qui 
ne veulent pas gravir )a montagne de la perfeo 
tion, ou qui s'obstinent á descendre. A peine nous-
mémes sommes-nous á mi-cote, la oü montent 
les bruits et les préoccupations de ce monde, la 
oü la poussiére du combat obscurcit le regard et 
souille les vétements, la oü le jour baisse et les 
ombres s'allongent. Au-dessous de nous pour» 
tant je vois une multitude innombrable d'impiess, 
d'athóes, d'idolátres et de pócheurs, s'agiter dans 
la plaine, glisser sur le bord du précipice, rouler 
jusqu'au fond de Fabime, oü la lumiére diffuse 
n'empéche pas la nuit deles envelopper d'ópaisses 
et froides tónébres. Ah ! combien je dois, com
bien vous devez avec moi, ma róvórende Mere, 
interceder pour eux, á Fexemple de Paul et de 
Thórése ! Mais combien nous serons plus facilê  
ment exaucés, si nous prions le Coeur du bon 
Maitre, par les mérites de oes deux cceurs qui 
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furent tout á la fois apostoliques et mystiques, 
qUi se montrérent comme lui si doux et si huin-
bles, si purs et si misericordieux ! 

lis en réfléchissaient si fidélement l'image, ils 
s'identifiaient si parfaitement avec lui, qu'aprés 
le cceur immaculé de sa Mere je n'en connais 
pas de reproduction plus achevée. J'ai vu de 
gracieux visages dans un miroir sans tache, j 'ai 
vu l'astre du jour dans les gouttes limpides de la 
rosee du matin; mais je n'ai ríen vu d'aussi res-
semblant, d'aussi animé, d'aussi vivant, que le 
Coeur de Jésus dans le cceur de saint Paul et 
dans le coeur de sainte Thórése. 

§ n. 
L'écha,nge des úo&urs. 

Pour ees grandes ames, l'identitó de coeurs 
avec Jésus-Christ peut d'abord s'expliquer par un 
óchange. Qu'il soit réel ou figuré, i l appartient 
toujours á la mystique chrótienne, et le bienheu-
reux Raymond de Capone nous en offre unexemple 
frappant, dans sa vie d'une célebre tertiaire de 
saint Dominique. 

Un jour; vers la fin de son oraison, sainte 
Catherine de Sienne s'écriait: « Mon Dieu, créez 
en moi un cceur pur (Ps. L, 12)! Oui, Seigneur, 
ótez-moi ce cceur de péché ! » En un clin d'oeil 
le bon Maitre lui ouvrit le cóté gauche, et lui en-
leva son coeur si complétement, qu'elle affirmait 
n'avoir plus de cceur. Quelques jours aprés, tenant 
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en sa main un coeur rouge et brillant, i l s'ap, 
procha d'elle, lui rouvrit le cóté et plaga ce coeur 
dans la poitrine, en lui disant : « L'autre jourje 
vous ótai votre cceur, maintenant je vous donne 
le mien, avec lequel vous vivrez toujours. » ^ 
l'instant méme i l referma le cóté, en y laissant 
une cicatrice, que les compagnes de Catherine 
virent plusieurs fois. Depuis lors elle ne disait 
plus á son divin Epoux : « Je vous recommande 
mon cceur ». Elle disait: « Je vous recommande 
votre coeur » *. 

La Bienheureuse Raconigi disait aussi souvent: 
« Mon Dieu, créez en moi un coeur pur. » Notre-
Seigneur lui ouvrit la poitrine, en tira le coeur 
qu'il purifia, et le remit en place aprés y avoir 
gravó ees mots : Jesús spes mea., Jesús mon 
esperance. Une autre fois i l le garda cinquante-
cinq jours, et dit en le remettant : (c Voici le coeur 
que tu m'as offert et oonsacró tant de fois; je te 
le rends plus beau, plus pur, plus ardent que 
jamáis»... I I dit un jourá sainte Lutgarde: «Que 
veux-tu? —Ce que je veux, répondit-elle,, c'est 
votre Coeur! —Et moi, je désire encoré plus le 
tien. — Qu'il en soit ainsi, s'écria la sainte, que 
votre Coeur soit Famour du mien, et que je n'aie 
plus mon coeur qu'en vous! » Et cet heureux 
óchange s'accomplit aussitót... Frére Michel des 
Saints ayant demandé au bon Maitre de lui 

1. Rayraond de Capoue, Vita, d i santa. Cater ina , p. n, 
cap. vi , n0 1-4. Tome I " des ceuvres de sainte Catherine, 
p. 192-194. — Alibert, Vie de sainte Catherine de Sienne, 
1.1, ch . xx, p . 61-63 de la %' é d i t i o n . 



L E T T R E X I , 337 

changer son cceur, de lui donner un coeur plus 
tendré et plus sensible aux attraits de l'amour 
divin, Jesús enleva le cceur de son bien-aimé 
discíple, le prit, le cacha dans sa poitrine, et á la 
place i l mit son propre Cceur1. Frére Michel était 
un trinitaire espagnol, qui a été canonisé en 1862, 

Cette extraction du coeur d'un saint, ou d'une 
sainte, est-elle réelle et physique ? On peut le 
croire, puisque la toute-puissance divine va bien 
jusqu'á faire vivre une créature sans son coeur, ou 
avec le coeur d'une autre, et que cette opération 
laisse dans la chair, tantót une cicatrice qui re-
ferme Tonverture, comme pour sainte Catherine 
¿[e Sienne, tantót une plaié bóante, comme pour 
Catherine de Raconigi, tantót une vive dou-
leur, comme pour la bienheureuse Marguerite-
Marie Alacoque. Lisez son historien : 

« En l'année 1674, un jour qu'elle ótait pros-
ternée devant le saint Sacrement, le Fils de Dieu 
lui demanda son coeur; elle le supplia de le pren-
dre. I I le fit, en le mettant lui-méme dans son 
Goeur adorable, oú elle le vit comme un atóme 
consumé dans une fournaise ardente. Puis, Ten 
retirant tout embrasé, i l le remit á sa place, en 
disant á sa servante : « Voilá, ma bien-aimée, 
un préoieux gage de mon amour; j 'ai renfermé 
dans ton cóté une petite étincelle des plus vives 
flammes de cet amour, pour te servir de coeur et 
pour te consumer Jusqu'au dernier moment de ta 

1. R . P. Chevalier, L e S a c r é Coeur de J é s u s , l . I I , ch . v, 
n° n,3e éd i t . . p. 313-320. 
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vie. » Mystérieuses opérations de lagráce, quiavez 
déjá fait tant de martyrs, vous imprimez aussia 
Marguerite-Marie le sceau de la souffranee, et vous 
la laissez, pour la vie, blessóe en son coeur et en 
sa chair. I I est vrai, la plaie qu'elle regut alors 
au cótó ne parut pas au dehors; mais la place en 
fut marquée par une douleur continuelle, par une 
excessive ardeur dont elle était sans cesse op̂  
pressée, et qui ne pouvait étre apaisée que par 
la saignée... Ses compagnes avaient beaucoup de 
peine á lui pardonner ce qui leur semblait puré 
bizarrerie. Mais si la tristesse approchait encoré 
de son coeur, « elle ne le pénétre plus, disait-elle, 
depuis qu'il a été navré d'une certaine blessure, 
qui le traverso comme un fer brúlant. Celle-ci 
m'etant ordinaire, m'est plus aimable que la 
vie1. » 

Quel est le but de cet échange ? rendre Tamour 
plus parfait, en lui donnant un organe plus per-
fectionné. « La vie inconsciente de la pensée, dit 
á propos de cette rénovation du coeur un auteur 
oontemporain, a le cerveau pour organe instru
mental ; le coeur est l'organe instrumental de 
l'amour consoient. Sans doute, le coeur ne fait 
pas plus l'amour, que le cerveau ne fait la pensée: 
la pensée et l'amour ont leurs sources dans Fáme. 
Mais c'est de l'écho qui revient du corps á l'áme 
de cette double opóration, que l'homme en regoit 
l'attestation et le sentiment: á ce point de vue, 

1. Daniel, His to ire d e l a B . Margueri te-Marie , Paris, 1865, 
ch. xi, p. 119 etl22. 
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le coeur est á l'amour ce que le cerveau est á la 
pensée. Que la bonne ou la mauvaise disposition 
de ees organes soit un secours, ou un obstacle, 
au libre exerciee des fonctions psychologiques, ce 
n'eSt un mystére pour personne. L'organisation 
matérielle du coeur, ayant son contre-coup sur la 
víe affective de l'áme, plus cette organisation 
sera parfaite, plus elle contribuéra au perfection-
nement intérieur de l'amour4. » 

Mais vous me demanderez, ma révérende 
Mere, si Notre-Seigneur peut donner, et donne 
reellement, á quelques saints la substance méme 
de son Coeur adorable. Je réponds qu'elle ne peut 
jamáis cesser d'étre unie hypostatiquement á la 
personne du Verbe, et je crois que si elle est 
donnée, c'est d'une maniere analogue á celle dont 
nous la recevons dans la communion eucharis-
tique. Peut-il du moins prendr© un autre coeur 
dans sa poitrine ? Je sais que, s'il le fait, ce n'est 
certainement pas en le revendiquant comme par-
tie de sa personnalitó divine; et diré qu'il le prend, 
peut signifier seulement qu'il lui donne, dans un 
degró tres elevé, toutes les dispositions, toutes 
les qualités, tous les sentiments de son propre 
Cceur. L'Eglise est si convaincue qu'il fait ce don 
á quelques-uns, qu'elle le conjure d'étendre á 
nous tous cette faveur dans une certaine mesure. 
Que demande une des messes du sacre Coeur, 
celle qui commencepar Egredimini ? « Seigneur 

1. Ribet, L a Myst ique divine, 2* p . , ch. xxx i , n* V . t. I I 
p. 585, 586. 
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Jesús, faites-nous revétir des vertus, et enflammep 
des affections de votre tres saint Coeur. » 

Vous m'objecterez qu'on ne lit pas le fait, qu'on 
ne voit pas Téchange matériel des cceurs, de la 
substance des cceurs, dans la vie de saint Paul et 
de sainte Thérése. C'est vrai; mais i l est vrai 
aussi qu'on y rencontre toutes les qualités, dont 
cet echange est la cause ou le symbole. Une des 
plus remarquables n'est-ce pas cette prodigieuse 
humilité du Cceur de Jésus, qui, en se communi-
quant á ses disciples choisis, les porte á nous 
cacher, avec un soin extreme, les plus insignes 
faveurs dont ils sont l'objet? L'histoire nous mon-
tre 1'Apotre et la carmélite debout sur les plus 
hautes cimes de Famour extatique, y faisant leur 
demeure habituelle, y recevant les révélations et 
les ravissements les plus sublimes, en un mot 
tout préparés á l'échange mystique de leurs cceurs 
avec le Cceur de FHomme-Dieu; mais l'un et 
l'autre a pu se taire par humilité sur le faitméme. 

Du moins pour votre Mere, un pieux disciple 
de saint Vincent de Paul y croyait, et s'adressanl 
familiérement á elle i l osait lui diré : « En toutes 
choses tu t'es rendue semblable au céleste Époux 
Jesús; et quand le Seigneur eut óchangé son 
Cceur avec le tien d'une maniere mystique, vous 
étes arrivés mystiquement aussi, á étre deux en 
un, cambiando el Señor con el tuyo su Corazón 
de una manera mística, místicamente también 
vinisteis á ser dos en uno. Tu navais plus d'au-
tre amour que celui de Jésus, plus de volonté que 
celle de Jésus, plus de désirs que ceux de Jésus, 
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plus d'intelligence que celle de Jésus, plus d'in-
teréts que ceux de Jésus, plus d'intentions que 
celles de Jésus, plus de répugnances que celles de 
Jésus, plus de peines que celles de Jésus, plus de 
tourments que ceux de Jésus. Tout en toi était 
plein de Jésus, tout était de Jésus, par Jésus, 
pour Jésus, avec Jésus. Le principe de tes pen-
sées était Jésus; le principe de tes paroles, celui 
¿e tes ceuvres, était Jésus. Au milieu se tenait 
Jésus, et tout passait par Jésus, et Jésus était la 
fin de toutes tes actions, de toutes tes pensées, 
paroles, désirs, soupirs ; tout allait droit et p'ur a 
Jésus, á qui tout se rapportait, en qui tout se 
concentrait, comme les eaux de toutes les r i -
viéres du monde courent se précipiter dans la 
mer immense, corren á precipitarse en el im
menso mar1. 

Quant á saint Paul, peut-on croire qu'il n'ait 
pas été honoró du méme bienfait, .aprés le magni
fique éloge que le plus éloquent archevéque de 
Constantinople nous a laissé de son cceur, cpmme 
je vous Tai rapporté dans la lettre précédente? 
Cet éloge se termine par cette conclusión : •« Le 
Caur du Christ était done le cceur de Paul », 
paroles dont on ne peut comprendre le sens pro-
fond et élevé, dont on ne saurait apprécier toute 
la richesse, sans aller jusqu'á Féchange. 

Sainte Catherine de Siente ne voyait pas dans 
cet échange des coeurs un privilége personnel, 

1. Oardellac, S a n i a Teresa de J e s ú s y las espinas de s u 
corazón, conjecturas, p. 153, ou dans la traduction: Sa inte 
Thérése et les é p i n e s , conjectures, p. 209. 

19. 
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propre á elle seule; elle désirait méme que son 
confesseur travaülát á s'en rendre digne. I I fut 
commun á plusieurs amos genóreuses que je vous 
ai nommees, et á d'autres encoré, telles que 
sainte Gertrude, sainte Madeleine de Pazzi, et 
cette venerable Marguerite Clóment qui mourut, 
en odeur de sainteté, au premier monastére de la 
Visitation1. Du moins les épitres de l'apótre des 
Gentils, comme lesceuvres déla róformatrice du 
carmel, témoignent qu'ils éprouvérent l'un et 
Tautreles mémes effets, que l'illustre dominicaine 
qui disait á son directeur : 

« Ne voyez-vous pas queje ne suis plus ce que 
j'étais, mais que je suis changée en une autre per-
sonne ? Je crois fermement que si quelqu'un sa-
vait ce que je sens intérieurement, i l ne serait pas 
si dur qu'il ne s'attendrit, si orgueilleux qu'il ne 
s'humiliát. Je suis remplie d'une si vive allégresse, 
que je m'étonne beaucoup que mon ame puisse 
rester dans mon corps. I I y a au dedans de moi 
une telle ardeur, que le feu matóriel, comparó á 
celui-lá, refroidit plutót qu'il ne brúle, est plutót 
du froid que du chaud. Cette ardeur produit en 
mon ame un certain renouvellement de puretó 
et d'humilitó, á ce point qu'il me semble étre 
revenue á Fáge de quatre ou cinq ans. Elle m'em-. 
brase encoré d'un si grand amour pour le pro-
chain, que je souffrirais volontiers la mort pour 
qui que ce soit1. » 

1. Dufau, B e a u t é s de l'&me c o n t e m p l é e s dans le Coeur de 
J é s u s , 1.1, p. 1, ch. ii , n0 I I , p . 44-46. 

1. B . Raymond, F i í a . . . et Alibert, F i e . . . endroits cités. 
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§ ni. 
Le mariage spirituel. 

La seconde explication mystique de Fidentite 
de cceurs nous est fournie par le mariage spirituel, 
dont votre sainte Mérere^ut l'éclatant bienfait, et 
dont elle nous a transmis les détails. 

Lorsque nous ne sentons qu'en passantralliance 
de Dieu avec notre ame, quand la conscience que 
nousenavons est passagére, c'est l'union simple, 
si elle laisse Táme maitresse d'elle-méme, et c'est 
l'union extatique, si elle la jette dans untransport, 
qui suspend Fexercice de ses sens et la libertó 
de ses puissances. Mais quand cette conscience 
devient stable, ou du moins habituelle; c'est le 
mariage spirituel, état sublime et spécial, qui 
consommé l'ascension mystique et peutse définir : 
Un sentiment surnaturel et permanent de la pré-v 
sence de Dieu dans l'áme, et de son unión avec 
elle1. 

Le mariage humain n'en est que l'ombre et la 
figure; i l a moins de grandeur et de mérite, 
moins d'allégresse et de fóconditó. Le mariage 
spirituel se conclut dans la gráce sanctifiante, ne 
voit pas ses liens se relácher par les épreuves de 
la vie, ni son terme arriver par la mort: i l se con
tinué au-delá du tombeau, se consommé dans la 

U Ribet, L a mystique divine, l " p., ch . xx, n* I I , t. I , 
p. 303. 
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gloire, n'obtient la plenitude de ses jouissances 
que dans le ciel. 

Cet honneur fut accordó á sainte Gertrude, á la 
bienheureuse Angele de Foligno, et encoré a 
sainte Catherine de Sienne. Un jour dans une appa-
rition, Notre-Seigneur lui dit: « Je suis résolu á 
cólébrer solennellement la féte du mariage de 
votre ame, et je veux vous épouser dans la fo^ 
que vous conserverez sans tache, jusqu'á ce que 
vous célébriez vos noces éternelles avec moi dans 
les cieux ». En parlant ainsi, i l lui avait passó au 
doigt annulaire de la main droite un anneau, 
enrichi de quatre pierres précieuses et d'un tres 
beau diamant. Cet anneau fut visible pour elle 
seule durant sa vie; mais aprés sa mort, le doigt 
opéra de nombreuses guérisons, et plusieurs per-
sonnes, en venant le vónérer, apergurent l'anneau 
miraculeux1. L'anneau de sainte Catherine de 
Ricci fut de son vivant visible pour ses sceurs2. 

Sainte Thérése fut admise aussi á l'honneur du 
mariage spirituel, en 1572, dix années avant de 
quitter la terre. Le fait est attesté par l'Eglise, qui 
Fadmire et le chante dans la préface de la messe, 
qu'elle nous permet de diré le 15 octobre dans vos 
chapelles, et presque tous les jours sur le maitre-
autel de la basilique d'Albe. Mieux que personne 
la mística, doctora nous en a dócrit le prólude, 
la célébration et les effets. 

1. B .Raymond, V i t a . . . Iap. , cap.XII, p. 119,120. — Alibert, 
V i e . . . , h I , ch. xix, p. 59, 60. 

2i R . P . Bayonne, V ie de sainte Catherine de R i c c i , i I, 
ch. x. p. 170, 171. . '• • ' 
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Le prélude, c'est la manifestation intellectuelle 
de Tauguste Trinité, et la conscience de son 
habitation au centre méme de Táme : « Les 
trois personnes de la sainte Trinitó se mon-
trent á elle, avec un rayonnement de flammes 
rjui, comme une nuée tres éclatante, vont d'abord 
a la partie la plus spirituelle de Táme. A la faveur 
¿'une connaissance admirable qui lui est alors 
donnee, elle voit ees trois personnes distinctes, 
et entend avec une souveraine vérité qu'elles ne 
sont toutes trois qu'une méme substance, une 
méme puissance, une méme sagesse et un seul 
Dieu... La les trois adorables personnes se com-
muniquent á ráme3lui parlent, etlui donnent Fin-
telligence de ees paroles de Notre-Seigneur dans 
rÉvangile (Joan.,XIV, 23): «Si quelqu'un m'aime, 
il gardera mes commandements, et mon Pére 
l'aimera, et nous viendrons á lui, et nous ferons 
en lui notre demeure1 ». 

La célóbration ne se fait qu'avec la seconde per-
sonne, parce qu'il est dans la nature du mariage 
d'associer deux étres semblables, et que le Verbe, 
intelligence et parole du Pére, est l'époux le 
mieux assorti á la créature intelligente et parlante. 
C'est méme lui qui, parsa íiliation éternelle, dont 
notre filiation adoptivo est l'image et l'effet, 
comme par son incarnation dont Feucharistie est 
le prolongement, engendre dans les ames une vie 
divine, leur communique la vie qu'il regoit de son 
Pére céleste.' Pour se distinguer áp 1'unión com-

1. L e C h á t e a u i n t é r i e u r , 7« demeure, ch. i , p. 510, . 
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muñe qui se fait par la gráce habituelle, le ma-
riage spirituel suppose toujours une manifestation 
spéciale du Verbe incarné, qui vient déclarer a 
Fáme qu'il la prend pour ópouse, et qu'il est son 
Époux. 

Voici en peu de mots comment votre bienheu-
reuse Mere décrit celle dont elle fut favorisée i 
« Se montrant á moi dans le plus intime de mon 
ame par visión imaginaire, comme i l l'avait sou-
vent fait, Notre-Seigneur me donna sa main droite 
et me dit: « Regarde ce clou : c'est la marque 
et le gage que des ce jour tu seras mon ópouse ; 
jusqu'á présent tu ne l'avais point mórité. Désor-
mais tu auras soin de mon honneur, ne voyant 
pas seulement en moi ton créateur, ton roi et 
ton Dieu, mais encoré te regardant toi-méme 
comme ma véritable épouse; des ce moment, 
mon honneur est le tien, et ton honneur est le 
mien1 ». 

Voulez-vous, ma révórende Mere, connaitre les 
effets de ce mariage spirituel ? lis sont nombreux 
et magnifiques; jugez-en par ce que nous en a 
revelé la sania escritora. • 

C'est d'abord la stabilité, une sorte d'indissolu-
bilité. « Malgré sa majestó infinie, Dieu daigne 
s'unir de telle sorte á une faible créature, qu'a 
Fexemple de ceux que le sacrement de mariage 
unit d'un lien indissoluble, i l ne veut plus se 
sóparer d'elle. Les simples fiangailles ne jouissent 

l i L i b r o de las relaciones, re lac ión I I I ; E s c r i t o s . . . , 1.1, 
p. 154. 
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pas de ce privilége ; l'union qu'elles forment entre 
l'áme et Dieu n'est point permanente. » 

Vient ensuite rintimitó. « L'union des fian^ailles 
spirituelles peut se comparer á celle de deux flam-
bleaux, tellement rapprochés qu'ils ne donnent 
qu'une seule lumiére, mais qui peuvent étre separes 
l'un de Tautre... L'union du mariage spirituel est 
plus intime: c'est comme l'eau qui tombant du 
ciel dans une riviére ou une fontaine, s'y confond 
tellement qu'on ne peut plus sóparer une eau de 
l'autre... Peut-étre Saint Paul par ees paroles: 
Celui qui s'attache á Dieu est un méme esprit 
avec lui ( I Cor., V I , 17), entendait-il parlerdecet 
admirable mariage, qui unit inséparablement Fáme 
á son Dieu. Peut-étre Findiquait-il encoré par 
celles-ci: Jésus-Christ est ma vie, et i l m'est avan-
tageux de mourir (Philip. I , 21)*. » 

Quel est le troisiéme effet? une espéce d'impec-
cabilité, ou de confirmation dans la gráce. « Ne 
pensez pas que, malgré ees grands désirs et cette 
rósolution si ferme de ne commettre pour rien 
au monde une imperfection, i l n'arrive point á 
ees ames d'en commettre plusieurs, et méme des 
péchós. JTentends des peches véniels, mais non 
commis de propos délibéré, parce que le Seigneur 
leur donne sans doute un secours tres spécial 
pour s'en préserver. Quant aux mortels, commis 
avec vue, elles en sont exemptes2. » On croit 
méme que le mariage spirituel produit, non seu-

1, L e C h á t e a u i n t é r i e u r , 7" demeure, ch . i i . 
2. I b i d . , ch. iv. 
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lement la certitude de l'ótat de gráce, mais encoré 
l'assurance de la prédestination á la gloire. 

Quel est le quatriéme effet ? une paix au-dessus 
de tout sentiment, un calme et un silence inté-
rieur, que cette assurance entretient et aug
mente : « I I n'y a presque jamáis de sécheresse; 
1 ame y jouit presque toujours du calme le plus 
pur... La, Notre-Seigneur enrichit l'áme de ses 
dons et de ses lumiéres, au milieu d'une paix si 
profonde et d'un si grand silence, que cela me 
rappelle la construction du temple de Salomón, 
oü Fon ne devait entendre aucun bruit. » La, pres
que plus de ravissements impétueux, les extases 
méme et les vols d'esprit deviennent tres rares, 

• et n'arrivent presque jamáis en public1. 
Laissez - moi vous citer un cinquiéme effet. 

C'est une parfaite communauté de biens, qui com
plete le don du coeur, l'ótend du dedans au de-
hors, et en dóveloppe les conséquences; écoutez 
encoré votre Mere : « Pendant que j'étais á la 
fondation du monastére de Séville (en 1575), 
Notre-Seigneur me dit : « Tu sais le mariage spi-
« rituel qui existe entre toi et moi; par ce lien ce 
« que je posséde est á toi, et ainsi je te donne 
« toutes les douleurs et tous les travaux que j'ai 
« endurés. En vertu de ce don tu peux demander 
« á mon Pere, comme si tu demandáis ton bien 

* « propre. » Je savais deja que nous étions par-
ticipants des souffrances <et des travaux de Notre-
Seigneur, mais je le compris alors d'üne fâ on 

1. I b i d . , ch. ni.* 
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trés différente; i l me sembla que je restai avec un 
grand apanage ou empire1. » 

Quel était cet apanage ou cet empire ? Quelle 
en était du moins la plus riche et la plus pró-
cieuse partie ? Pour sainte Thérése, comme pour 
saint Paul, comme pour sainte Gertrude, o etait 
le divin Cceur de Jésus. I I leur appartenait en 
propre, i l se mettait á leur disposition, i l multi-
pliait pour eux ses soins et ses sollicitudes. Le 
Sauveur avait poussé l'amitié jusqu'á diré á l'ab-
besse bénédictine : « Voilá que je présente aux 
yeux de ton ame mon trés doux Cceur, l'organe 
de Tadorable Trinité. Tu lui remettras avec con-
fiance, pour qu'il y supplée, tout ce que tu ne 
peux accomplir parfaitement toi-méme; et de la 
sorte mes yeux ne verront rien en toi, qui ne soit 
de la derniére perfection. Car de méme qu'un 
fidéle serviteur est toujours á la volonté de son 
maitre, ainsi mon Cceur sera désormais toujours á 
ta disposition, pour réparer á toute heure toutes 
tes négligences2. » 

Ah! comme i l réparait les négligences de la 
future réformatrice du carmel, mille fois mieux 
qu'un serviteur dévoué, autant que l'époux le 
plus affectueux et le plus attentif! Que nous en 
dit-elle, pour ce temps méme de sa jeunesse reli-
gieuse, oú ses sceurs ne pouvaient prévoir ses 
grandes destinées ? « Que de fois i l sauva ma 
réputation! Quelle lutte entre son amour et mon 

1. R e t a d o X , E s c r i t o s . . . , t. I , p. 168. 
2. L e H é r a u t de Vamour d iv in , 1. I I I , ch. xxv, trad. des 

Bónédictins, t. I , p. 212. 
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infidólité! Moi, par des oeuvregj je trahissais au 
dehors le secret de ma misére; lui, jetant un voile 
sur toutes mes fautes, se plaisait á découvrir une 
petite vertu, qui venait á peine de germer dans 
mon ame, et i l la faisait paraitre grande á tous les 
yeux, afin que plus tard, lorsqu'il s'agirait de son 
service, on donnát quelque crédit á mes pa
roles1. » 

I I . avait eu des attentions du méme genre pour 
le jeune persécuteur, qu'il terrassa sur la route 
de Damas, et qu'il transforma en ardent apotre. 
« I I m'a distingue, dit saint Paul, i l m'a reservó 
pour lui des le sein de ma mere, et i l m'a appelé 
par sa gráce, afin que j'annonce l'Évangile aux 
Gentils (Gal., I , 15, 16). Mais i l m'a laissé l'ai-
guillon de la chair, pour que la grandeur de mes 
róvélations ne m'enorgueillise pas ; et chaqué fois 
que je le priais de m'en délivrer, i l me répondait: 
Ma gráce te sufíit, car la vertu se perfectionne 
dans Tinfirmitó. Aussi, est-ce quand je me sens 
faible que je suis fort ( I I , Cor., XI I , 9, lOj, parce 
qu'alors je puis tout en celui qui me fortifie (Phi
lip., IV, 13). » 

Si vous ne voyez pas le celeste Epoux donner 
un anneau á votre séraphique Mere, comme i l en 
mit un au doigt de sainte Catherine, considérez 
les paroles qu'il lui adresse et le clou qu'il lui 
montre; vous reconnaitrez qu'on peut étendre 
jusqu'á elle Texplication, qu'il avait suggéróe á 
cette.autre épouse virginale, qui fut toujours si 

l . Vie. . . , ch. vn . 
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elevóte á son divin Coeur, sainte Gertrude : « De 
méme que Fanneau est le signal des fiangailles, 
ainsi l'adversité matérielle ou spirituelle est le 
signe d'une élection divine, et pour ainsi diré 
des íiangailles de l'áme avec Dieu. Et cela est si 
vrai, que toute personne affligée peut diré aven 
confiance ees paroles de sainte Agnés : « Mon 
Seigneur Jésus m'a engagée en me donnant son 
anneau. » Et si, au milieu de l'adversitó, elle a 
encoré ce don de pouvoir diriger vers Dieu, en 
esprit de reconnaissance, des louanges et des ac-
tions de gráces, elle peut continuer et diré avec 
joie ; « Et telle qu'une ópouse 11 m'a paree d'une 
couronne. » Car la reconnaissance au milieu des 
adversités est la couronne de gloire la plus belle, 
incomparablement plus prócieuse que l'or et la 
topaze1. » Certesy ni cet anneau fait de tribula-
tions, ni cette couronne faite d'actions de gráces, 
He manquérent á la grande réformatrice et au 
grand apotre. 

lis ne manquent pas non plus á vous et á vos 
filies, ma róvérende Mere. Combien d'épreuves 
visibles ou cacliées impriment sur vous le sceau 
de votre divin Epoux, la croix, et tómoignent 
qu'il vous a donné son amour, mis au doigt son 
sanglant anneau! Néanmoins combien d'hym-
nes et de cantiques, de Te Deum et de Deo 
gratias, montent de votre coeur et de vos lé-
vres vers cet Epoux de sang, et vous font aux 
yeux des anges une couronne d'héroisme, la 

1. L e H é r a u t . . . , liv. III, ch, n, t. I, p. 148, 
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couronne d'un lent et secret martyre! Mais que 
dis-je ? 

L e D i e u qui d u tombeau s'elanQa dans l a gloire, 
V i c t i m e s u r l'autel, captif en u n ciboire, 
V e u t charmer votre exi l , s 'unir souvent a vous 
E t vous é t r e l 'anneau, l a couronne et l ' é p o u x . 

Quelle invitation adresse-t-il á chacune de vous, 
en montrant l'hostie? Pone me ut signaculum, 
place-moi comme un caohet, imprime-moi comme 
un sceau sur ton coeur, sur tes affections et tes 
actes (Cant., V I I I , 6). Quelle invitation FÉglise 
vous adresse-t-elle á toutes, en le montrant- lui-
méme sur l'autel comme au ciel ? Venez, adorons 
le Seigneur, le roi des rois, parce qu'il est la cou-
ronne de tous les saints, ipse est corona, sancto-
rum omnium1. 

Demandez instamment cette couronne pour 
votre tres humble et tres respectueux serviteur... 

1. jSréü. ,Ia Toussaint, invitatoire. 



ÜOUZIEME LETTRE 

TROISIÉME EXPLICATION 

DE L'IDENTITÉ DE CÍEÜRS 

Ma Tres révérende Mér.e Prieure, 

La théologie nous offre une troisiéme explica-
tion de l'identité de cceurs, dans ce qu'elle nomme 
en latin circuminsessio, et j'espere vous intó-
resser en vous rappelant ce qu'elle en dit, puis-
que cette circuminsession est une doctrine, qui 
explique un des chefs-d'ceuvre de votre sainte 
réformatrice, une lumiére qui éclaire tout son 
Chdteau intérieur. Ce traite fameux n'est pas 
simplement de la mysticité, i l est de la théologie 
dogmatique et morale; les idées mystiques qu'il 
expose ne sont si parfaitement justes et solides, 
que parce qu'elles sont inspiróes et soutenues par 
les principes thóologiques. 

Chaqué science a ses sommets, et le ChUeau 
intérieur est certainement un de ees points cul-
minants de la science sacrée, oú le mysticisme 
s'unit au dogme, oú ils se prétent mutuellement 
leur flambeau, pour mieux découvrir les secrets 
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de Fhabitatioii de Dieu en certaines ames d'élite 
pour mieux admirer les merveilles de Funion du 
Coeur de Jésus avec le cceur des saints. Les plus 
brillantes comparaisons, que l'imagination et la 
nature puissent nous íburnir, restent fort au-
dessous de la realite. Le soleil, par exemple, ré-
fléchit son image dans une eau limpide, comme 
Dieu dans une áme tres puré, mais i l ne l'habite 
pas ; les rayons de l'astre du jour pónétrent le 
diamant et le cristal de roche, comme le Coeur 
adorable du bon Maitre penetre en nous malgré 
notre dureté, mais ils les traversent et n'y demeu-' 
rent pas. La mystique va plus loin que l'imagina
tion, et l'expérience revele des détails que la 
théorie n'aurait pas soupgonnés. 

Mais avant d'entrer dans le Castillo interior, 
dont le divin Maitre habite le centre, oü i l tra-
vaille assidúment á la sanctification de ses dis-
ciples choisis, en identifiant de plus en plus leurs 
cceurs avec le sien, ne convient-il pas de vous 
montrer les largos avenues et les fondements 
profonds de ce cháteau mystérieux, ou pour 
mieux diré de vous en donner la clef? Je vais 
done d'abord mettre sous vos yeux une faible 
partie de ce que les saints ont daignó nous ap-
prendre, engónéral, sur l'habitation de l'adorable 
Trinitó dans leur áme. Ensuite je rósumerai ce 
qu'ils ont écrit, en particulier^ de l'habitation 
reciproque ou de Tunion étroite de Notre-Seigneur 
et du pieux communiant. 
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l'habitation de la sainte Trinité dans Vame 
juste. 

Pour répandre plus de ciarte sur ce sujet, peut-
étre est-il bon de vous rappeler briévement ce que 
les, thóologiens en ont dit. J'ouvre le traité de la 
gráce, publió en 1878 par le R. P. Mazzella, de la 
compagnie de Jesús, promu depuis au cardinalat, 
et j 'y trouve formulées et soutenues les trois pro-
positions suivantes: La grace sanctifiante, consti-
tuant une amitió tres parfaite entre Dieu et Thomme, 
demande une intime et personnelle prósence de 
Dieu dans l'áme sanctiíiée; c'est pourquoi un don 
incróó est communiquó ácetteáme, l'Esprit-Saint 
lui-méme, qui lui estuni commeun ami, non seu-
lement par la conformitó des affections, mais encoré 
par une présence inseparable. — Otte habitation 
dans Táme est commune aux trois personnes divi
nes ; mais par appropriation on l'attribue au Saint^ 
Esprit, qui est amour, don et sainteté. C'est son 
unión avec Táme qui s'appelle son habitation ou 
sa mission invisible. — Cette habitation existait 
déjá dans les saints de TAncien Testament; toute-
fois elle est plus excellente dans les saints de la 
Loi Nouvelle, surtout á cause de la mesure des 
dons. 

Quant á la maniere dont Dieu habite l'áme du 
juste par la gráce,, voici en peu de mots la pensóe 
du savant cardinal: en raison de son immen-
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sité, Dieu existe dans toutes les créatures par 
essence, puissance et présence. Mais i l existe d'une 
maniere spéciale dans Táme du juste ; comment? 
Selon quelques-uns, en tant qu'il y opere des effets 
surnaturels; selon saint Thomas, en tant qu'il 
est dans l'áme comme un objet connu et aimé 
par elle. Oui, Dieu est dans lame comme un ami 
intimement aimé, car la vie surnaturelle sur la 
terre doit se comparer á la vie surnaturelle dans 
le ciel; elles ne différent Tune de l'autre que par 
Fótat et le degré, en ce que la premiére n'est que 
commencée par la gráce, et que la seconde est 
consommée par la gloire. Or, dans cette vie sur
naturelle consommée par la gloire du paradis, 
l'union parfaite avec Dieu se fait' par connais-
sance et par amour V 

I I vous sera maintenant plus facile de compren-
dre ce qu'est la circuminsession, ce qu'elle ajoute 
á la simple habitation, la réciprocité. C'est, en 
effet, l'union intime et substantielle de choses ou 
de personnes, qui existent réciproquement l'une 
dans l'autre. Cette inexistence ou habitation ré-
ciproque est parfaite, quand les personnes ou les 
choses se compénétrent si complétement partout, 
que Tune n'est nulle part hors de l'autre. Lestrois 
personnes de l'auguste Trinité en sont un exem-
ple, comme Notre-Seigneur nous l'enseigne lors-
qu'il dit : « Je suis dans le Pére, et le Pére est en 
moi (Joan., X, 38). » Elle est imparfaite quand 

1. Carnille Mazzella, aujourd'hui cardinal, De gratia Christ i 
preBlectiones,, Disput. V , art. 9, § 2-5, p. 690-708. v 



L E T T R E X I I . 357 

l'une des choses s'étend au-delá de l'autre. L'in-
carnation en est un exemple, puisqu'en Jésus-
Christ la nature divine a seule Fimmensitéj s'étend 
infiniment plus loin que la nature humaine, qui 
lui est substantiellement unie. Un second exem
ple c'est nous-mémes, au moment de la com-
munion sacramentelle qui vérifie cette parole du 
Sauveur: « Quiconque mange ma chair et boit 
mon sang, demeure en moi et je demeure en lui, 
in me manet et ego in eo (Joan., VI , 57). » 

Personne n'a autant affirmó que le grand apotre 
la circuminsession imparfaite; ses discours et ses 
épitres attestent plusieurs fois l'habitation de 
Dieu en nous, et notre habitation en Dieu. S'agit-
il de l'ordre de la nature, qui est au plus bas 
degré, saint Paul dit á l'aréopage : « C'est en 
Dieu que nous vivons, i n ipso vivimus, c'est en 
Dieu que nous avons le mouvement et l'étre, mo-
vernur et sumus (Act.,XVII, 28j. » S'agit-il de 
l'ordre de la gráce, qui est un degré bien supé-
rieur, i l écrit aux Romains : « Si l'Esprit de Dieu 
habite en vous (Rom., VI I I , 9, 11) », i l écrit aux 
Corinthiens : « Ne savez-vous pas que vous éles 
le temple de Dieu, et que l'Esprit de Dieu habite 
en vous ÍI Cor., I I I , 16) ? » I I répéte encoré á 
Timothée : « L'Esprit-Saint habite en nous 
(II Tim., I , 14). » S'agit-il de l'ordre de la gloire, 
qui est le degré le plus élevé, i l annonce aux 
chrétiens de Corinthe qu'aprés que la mort sera 
détruite, toutes choses seront soumises á Jésus-
Christ, afín que Dieu soit tout en tous, ut sit 
Deus omnia i n ómnibus (I Cor., XV, 28). 

T. i . 20 
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Les mystiques ont donné d'heureux développe-
ments aux pensées de 1'Apotre, du moins pour ce 
qui concerne l'ordre surnaturel, en ce qui sort du 
cours ordinaire de la gráce. 

Une sainte veuve, Angele de Foligno, aprés une 
longue expórience, a fait de prócieux aveux que 
son biographe nous a transmis, et que je ne puis, 
ma róvérende Mere, vous citer qu'en abrógé. Qi 
parfaitement, dit-elle, que je voie Dieu en ce 
monde, ce n'est pourtant qu'á travers un brouil-
lard et dans une sorte de ténébres, i n una 
tenebra, parce qu'il est un bien si grand qu'on 
ne peut le concevoir; i l me semble que je me 
tiens dans la Trinité, et que je demeure au 
milieu d'elle. Je me suis trouvóe tout entiére 
en Dieu, et i l me semblait que j'ótais au mi
lieu de la Trinité, eram in medio Trinitatis, 
Alors i l se faisait dans mon ame des opérations 
divines , tellement ineffables, qu'aucun saint, 
qu'aucun ange ne pourrait ni les expliquer, ni 
les narrer... 

La Bienheureuse avoue ógalement la présence 
de Dieu en son ame. Intus tamen i n anima esl 
camera, au dedans de mon ame, dit-elle, est une 
chambre oü entre tout bien, oü Dieu choisit sa 
cellule, oú i l fait sa demeure á différents degrés. 
Lui-méme a soin de réclairer et de l'orner, d'y 
entretenir le feu et la joie. Cela n'empéche pas 
que mon ame ne soit ólevóe par le Seigneur, tout 
á coup et sans queje le veuille, si haut qu'il me 
semble étre dans le ciel en Dieu, sed síem in 
cosió i n Deo. 
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Angele parle aussi du Verbe incarné, de I'hu-
jnanité du Sauveur qu'elle aime á contempler, et 
jnéme de cette sainte Face, qui se laisse fléchir par 
nous et qui est capable d'apaiser la divine colére, 
paciem p lacELbi lem. Cette Face, nous dit-elle, 
attirait mon ame, lui donnait un baiser, Funissait 
étroitement au celeste Epoux. Je voyais s'irradier 
de sa Face et de ses yeux le bien qui est au dedans 
de lui, et j'en éprouvais un contentement inenar
rable. Mon ame se tenait dans le Verbe incarné, 
habitait beaucoup plus dans le Dieu fait homme, 
qu'en celui qu'elle voyait dans les ténébres, et qui 
l'attirait plus encoré. Nóanmoins THomme-Dieu 
l'attira avec une si grande douceur, qu'il lui dit 
quelquefois : « Tu esmoi, etje suistoi, tu es ego, 
etegosum tu1 . y> Pouvait-il mieux lui faire en-
tendre qu'il y avait entre eux une parfaite identité 
decoeurs? 

Une vierge célebre, une abbesse bónédictine, á 
Tocoasion de Noel, nous donne de gracieux détails 
gur l'habitation du divin Enfant en son coeur : 
«O'était en cette sainte nuit, oú la tendré rosee 
de la divinité descendit des cieux sur le monde, 
en s'y résolvant en une pluie de douceur. Mon 
ame, telle qu'une toisón exposée dans Taire de 
la charité tout humide de cette rosée, voulut en 
móditant s'ingórer et tenter, dans un exorcice de 
dévotion, de préter son ministére á ce divin en-
fantement, oú tel que Fastre émet le rayón, la 

1. A d a S a n c t o r u m , 1.1., p. 197-199. V i t a , cap.iv, n0 72-85, 
le4janvier. 
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Vierge produisit un Fils vrai Dieu et vrai homtne 
II me sembla tout á coup qu'on me présentait, et 
que je recevais en mon cceur, un tendré enfant 
né á l'heure méme, qui contenait en lui le don de 
la supréme perfection... 

« De la mon ame pergut une intelligence inef-
fable de ees paroles pleines de douceur : Diey, 
sera, tout en tout {l Cor., XV, 28), alors qu'elle 
se sentait contenir son Bien-Aimé descendu dans 
son sein, et se réjouissait de voir qu'elle n'était 
point privée de la douce présence de l'Époux 
dont les caresses ont tant de charme. Aussi but-
elle avec une aviditó insatiable le breuvage déli. 
cieux des paroles suivantes, qui lui était divi-
nement presenté : Comme je suis la:figure déla 
substance de Dieu le Pére en la divinité (Heb., ̂  
3), ainsi tu seras la figure de ma substance en 
l'humanité; et tu recevras dans ton ame déifiée 
les émissions de ma divinité, comme l'air regoit 
les rayons du soleil. Pénétrée alors jusqu'aux 
mociles de ce rayón qui doit nous unir, tu devien-
dras capable d'une unión plus familiére avec 
moi1. » 

Ailleurs cette méme sainte Gertrude, surnom-
mée la Grande, rapporte que le Seigneur lui 
dit un jour: « Regarde mon Ooeur, i l sera ton 
temple. » Elle répondit: « J'ai trouvé une telle 
abondance de délices en votre Coeur, que vous 
daignez appeler mon temple, que je n'en puis 
sortir pour prendre le repos ou la nourriture. » 

t. L e H é r a u t de l 'amour d iv in , liv. I I , ch . v i , 1.1, p. 86, 87-
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j l repartit: « Tu pourras encoré trouver ces deux 
choses dans mon Coeur *. » 

La soeur deGertrude, sainte Meohtilde, fut prise 
d'un grand dósir de voir son coeur versé totale-
ment dans le Coeur de Jesús. Aussitót elle sentit 
qu'il >' était plongé, comme un poisson dans l'O-
céan, et ellepria Notre-Seigneur de lui apprendre 
quelles disposit ions elle devait donner á ce coeur 
immergé, pour demeurer dans cette heureuse 
unión qu'elle venait de recevoir. A l'instant méme 
elle vit le divin Coeur changé en une grande mai-
son, brillante comme de Tor, et Jésus allant et 
venant au milieu de ce Coeur, selon la parole du 
psalmiste : «J'allais et venáis dans l'innocence de 
mon Coeur, au milieu de ma maison (Ps. C, 2)2. » 

Quand Mechtilde fut prés de mourir/le Sau-
veür Tenveloppa de la lumiére de sa divinité, et 
l'en pénétra complétement; puis i l lui rappela la 
fav,eur insigne qu'il lui avait faite huit ans aupa-
ravant, lorsqu'il lui avait donnó son Coeur en 
gage, comme preuve d'amour et de sincórité; i l 
ajouta en la saluant avec tendresse : « Et mon 
gage, oú est-il? » Alors de ses deux mains l'hé-
roique religieuse ouvrit son propre coeur, devant 
le Cceur deson Bien-Aimé, qui lui était ógalement 
ouvert. Jésus appliqua son Coeur sur ce coeur vir
ginal, et absorbant la mourante tout entiére par 
la vertu de sa divinité, i l l'associa á sa gloire 3. 
. Toutefois personne na mieux parlé que votre 

1. Ibid . . 1. I I I , ch. xxviii , t. I , p. 217. • 
, l . L e L i v r e de la g r á c e s p é c i a l e , 2 'p . , ch. xxi , p. 191. 

3. L e L i v r e de la gráce spéc ia l e , 7a p.. ch. x i , p. 480. 
20. 
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séraphique Mere, d'une deséente actuelle et suré, 
mínente, d'une habitation durable de la tres sainte 
Trinité au plus intime d'une ame pmilégiée 
Deja par la gráce sanctifiante, les trois adorables 
personnes prennent possession de toute ame juste 
et y rósident comme dans leur temple. Mais, en 
outre, on admet une présence spéciale de l'auguste 
Trinité en quelqucs ames choisies, á cause de 
leur alliance mystique, de leur mariage spirituei 
ayec le Verbe, avec le Fils de Dieu fait homme. 
La mística, doctora, qui avait regu cette faveur 
et uous en a si bien décrit les effets, jouissait de 
la visión, je ne dis pas intuitive, mais intellectuelle 
d^ Qette présence des trois divines personnes, 
(; Elle en. parle souvent, et rácente qu'un jourle 

Seigneur lui dit: « Ne travaille pas á me teñir 
enfermé en toi, mais á te renfermer en moi1». 
Nous renfermer en Dieu, ce n'est pas seulement 
nous recueillir pour mieux penser á lui, restreindre 
nos mouvements et nos affections á ce qui est de 
son serviceet de sa gloire, ,ce n'est pas seulement 
mourir aux dioses du clehors pour mener une vie 
intérieure, pour pratiquer la máxime si chére a 
sainte Thérése: Dieu seul suffit, solo Dios basía; 
c'est encoré faire eífort pour habiter en lui, comme 
i l habite dans les ames d'élite, d'une maniere, 
extraordinairement parfaite. 

Plus que d'autres, la réformatrice du carmel 
avait regu le bienfait de cette circuminsession. 

1. L i b r o de las relaciones, relation I I I ; Escníos..., t .I , 

p . 152. • : , 
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.Vousavez lu, ma révérende Mere, l'aveu qu'elle 
nous en a laissó dans sa Vie: « Tandis que dans 
l'oraison je me teñáis auprés du divin Maitre, me 
je représentant dans le sanctuaire intórieur de 
mon ame, quelquefois aussi au milieu d'une lec-
ture, j'étais tout á coup saisie du sentiment de la 
présence de Dieu. I I m'était absolument impos-
gible de douter qu'il ne fút au dedans de moi, ou 
quejene fusse tout abímée en lui, toda engolfada 
en El*' * Mais vous n'avez pu lire dans le libro 
de las relaciones, parce qu'il n'a pas encoré étó 
traduit intégralement en notre langue, beaucoup 
d'autres aveux semblables. • 

Dans sa iiie relation ou confidence á ses direc-
teurs, sainte Thérése atteste qu'elle voyait les 
trois divines personnes présentes en son ame, et 
ditque, comme l'eau s'imbibe et penetre dans une 
óponge, ainsi son ame lui semblait s'emplir de la 
divinitó, et posséder en soi les trois adorables per
sonnes2. Dans la ixe relation, elle ajoute qu'elle 
entendit une fois comment le Seigneur est en 
toutes choses, comment i l est dans l'áme, et que 
la comparaison qui lui vint á l'esprit, fut celle 
d'une éponge qui absorbe l'eau en soi3. Elle revient 
souvent sur cesujet, parfois avec plus de dótails; 
envoici un exemple: 

« J'apergus clairement, dans une visión intellec-
tuelle, la tres sainte Trinitó présente en moi; je 

1. Libro de s u V i d a , cap. x; E s c r i t o s , 1.1, p. 41. 
2. L i b r o de las relaciones, relación I I I ; E s c r i t o s , t. I , 

p. 152. 
3. Ib id . , re lac ión I X , p. 168. 
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connus par une maniere de représentation quj 
étant comme une figure de la veri té, la rendait 
accessible á ma bassesse, de quelle sorte un seul 
Dieu est en trois personnes. Ces trois divines 
personnes que je voyais ainsi distinctement dans 
mon ame, m'adressérent ensemble la parole et me 
dirent : « A partir de ce jour, chacune de nous 
te faisant une faveur particuliére, tu sentirás 
croitre trois choses en ton ame : la charité, la joie 
dans les souffrances, et l'embrasement intérieur 
de cette charité ». Je compris aussi le sens de ees 
paroles de Notre-Seigneur: « Les trois divines 
personnes habiteront dans l'áme qui est en état 
de gráce. » Un jour, ajoute-t-elle, pendant que 
j'étais en oraison, i l plut á Notre-Seigneur de me 
faire connaitre, par une visión intellectuelle, 
l'état d'une ame qui est en gráce : je voyais que 
la tres sainte Trinité la gardait en sa compagnie, 
et lui donnait un souverain empire sur le monde. 
J'eus alors Fintelligence de ees paroles des Can-
tiques : «Mon Bién-Aimé est descendu dans son 
jardin (Cant. VI , i)1 ». 

Vous trouveriez de pareilles confidences dans 
les relations v , vm et ix. Celle-ci est la plus 
Viche, et votre bienheureuse Mere y exprime le 
• désir d'óchapper aux entraves, que le corps meta 
la vue et á la jouissance des trois augustes per
sonnes, qui sont dans nos ames par-présenee, 
puissance et essence. Puis elle écrit : « Je pen. 

1. Re lac ión IIÍ, p. 152, 153. ~>~ Addi t ions a la Vie, trad. 
Bouix, p. 600-602. 
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sais combien i l était pénible de vivre, puisque cela 
nous Prive d'étre toujours en cette admirable 
compagnieJ et je disais en moi-méme : Seigneur, 
jonnez-moi quelque moyen de sortir de cette vie. 
II me rópondit : « Pense, ma filie, qu'aprés la 
mort tu ne pourras plus me servir dans les choses 
¿'¿-present; mange pour moi, dors pour moi, et 
qUe tout ce que tu feras soit pour moi, comme 
si ce n'était deja plus toi qui vis, mais moi, selon 
ce que disait saint Paul (Gal., I I , 20)*. » • 

Toutes les citations que je viens de faire prou-
vent abondamment le fait de l'habitation reci
proque, montrent clairement ce que les mystiques 
ont pensé de la réalité de cette existence mutuelle 
de l'un dans l'autre, de deux coeurs qui s'épan-
chent, se versent et se donnent, mais donfc le plus 
haut, le plus profond et le plus large, est toujours 
leCoeur de Jesús. Sur cette circuminsession im-
parfaite, la thóologie de saint Paul et la théologie 
de saín te Thérése sont en complete harmonio, 
giles visent au méme but, recommandent ]es 
mémes moyens, s'appuient sur la méme expé-
rience, emploient souvent les mémes expressions. 

Si elles ne nous parlent pas plus explicitement, 
du sacre Cceur, c'est parce que le germe de cette 
dévotion, dóposó des l'origine dans le sol arrosó 
par le sang des martyrs, n'avait pas encoré étaló 
au grand jour la fleur, que nous voyons s'épa-
nouir en notre siécle, pour consoler FÉglise et 
embaumer les ames. Mais l'Apótre et la carmélite 

1. Relación I X , p, 170. 
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nous en parlent implicitement; car ils exalte^ 
sans cesse le sacriíice, l'abnégation, le dévoue. 
ment, tout cet amour effectif et généreux, toute 
cette charité héroique dont le Coeur de Jósus est le 
symbole, sans doute aussiTorgane etle foyer.TQ^ 
deux auraient approuvó ce que sainte Jeanne de la 
Croix fait diré par Notre-Seigneur, parlant a 
ame fervente dans le sens de Fidentitó de coeurg 
et selon la troisiéme explication que je vous eti 
donne : 
, « Viens, ma colombe, la porte de mon Coeur est 
ouverte pour toi. Tu es mon Coeur, et je suisle 
tien. J'ai mis mon Coeur dans le tien, et j'ai ren* 
fermó le tien dans le mien; nous n'avons tous les 
deux qu'une méme volonté1. » 

§ I I . 

ü u n i o n eucharistique. 

La communion rend moins imparfaite la cir. 
cuminsession, dont je viens de vous parler, elle 
la complete, enajoutant á la présence réciproque ce 
que son nom indique, l'union étroite et memela 
durée. Par la grácp sanctiíiante le Saint-Esprit 
habite en nous, et avec lui le Pére et le Fils; par 
la communion eucharistique c'est le Fils de Dieu 
fait homme qui demeure en nous, avec son cov^ 

1. Dufau. B e a u t é s de Váme c o n t e m p l é e s dans le Cceur, 
Je s t í s , liv. I V , ch. vi l , p. 683, 
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aVeo son ame, avec sa divinité méme qu'accom-
pagnent les deux autres personnes. Cette pró-
gence sacramentelle perfectionne certainement la 
résence spirituelle, qui la precede et la prépare; 

elle en augmente le charme et la fécondité, par 
l'union intime et durable qu'elle établit. 

parcourez, ma révérende Mere, les leqons du 
jjróviaire romain durant toute l'octave du saint 
gacrement; vour y verrez que les Peres et les 
Docteurs de l'Eglise s'efforcent de nous donner 
la plus haute idee de cette unión, qu'ils recourent 
la comme ailleurs aux comparaisons les plus har-
dies, mais qu'aucune ne les .satisfait pleinement. 
par Feucharistie dignement regué, le Sauveur du 
monde est en nous, comme la divinité dans le 
temple qu'elle habite, comme le levain dans la 
páte qu'il fait fermenter, comme Tesprit dans la 
chair qu'il vivifie, comme la nourriture dans le 
corps qu'elle entretient et accroit. Par une com-
munion bien faite nous sommes unis á Jesüs-
Christ, comme les membres á leur corps, comme 
le corps á sa tete, jusqu a ne faire avec lui qu'un 
seul corps, qu'une seule chair, qu'un méme sang ; 
nous lui sommes méme unis comme la goutte de 
cire, qui se fond avec une autre et ne s'en dis
tingue plus, comme l'eau au vin qu'on mólange, 
comme le fer au feu qui le penetre, le rend lumi-
neux et embrasant, enfin comme le Fils Test au 
pére dans la Trinitó. La communion sacramen
telle est pour nous ce que la génération éternelle 
est pour lui : selon saint Hilaire de Poitiers, elle 
nous fait vivre par sa chair comme il vit par son 
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Pére ; selon saint Cyrille de Jérusalem, elle nous 
fait participants de la nature divine. 

Ce sacreraent étant tout d'amour, cette unión 
est toute de coeur. Elle identifie les cceurs, p0Ur 
mieux réaliser ce que le divin instituteur de l'eti, 
charistie avait annoncé de chaqué communiant 
dans ce sixiéme chapitre de saint Jean̂  dont la 
seconde partie s'entend de la manducation sacra, 
mentelle, comme le prouvait en 1593 un théolo, 
gien de Salamanque1 : « Celui qui mange ^ 
chair et boit mon sang demeure en moi, et je 
demeure en luí. (Joan., V I , 57). » 

In me maneí. Qu'est-ce que je demande, en 
lisant l'offertoire de la messe Gawdeamus. du 
sacre Coeur? que j'habite dans cet aimable Cceur 
tous les jours de ma vie, ut inhabitem in Corde 
Domini. Qu'est-ce que je lis de la bienheureuse 
Marguerite-Marie et du venerable pére de la 
Colombiére ? « Au moment de la communion, 
elle vit le coeur du saint prétre et le sien abímés 
l'un et l'autre dans le Cceur de Jésus, comme 
dans une fournaise ardente, et elle entendit une 
voix qui lui disait : « C'est ainsi que mon pur 
amour unit ees trois coeurs pour toujours2. » 
Pourquoi sainte Catherine de Sienne désirait-elle 
si vivement communier? pour unir son corps au 
corps de THomme-Dieu, pour étre coeur á coeur 
avec lu i ; elle croyait méme parfois que son 
propre coeur entrait dans la plaie du coté de 

1. Diego del Gatillo, Disputatio in caput sextum sancti 
JoanniSt Roma, 1593. 

2. Daniel, Í J T Í S Í . de i a B . Marguer i te -Marie , ch .x i i ,p . 138, 



LETTRE XII. 369 
Jósus, qu'il s'incorporait á ce Coeur adorable, et 
ne faisait plus qu'un avec lui K » 

¡Jt ego i n eo. D'ordinaire, pour nous préparer á 
comniunier, nous considérons moins notre habi-
tation dans le Cceur de Jósus, que sa demeure 
dans le nótre. Nous savons que notre poitrine va 
¿evenir une nouvelle Bethléem, la maison du 
pain vivant descendu des cieux, et nous táchons 
de faire pour lui de notre pauvre coeur une créche 
transfiguróe, dans laquelle i l naisse, vive et 
reside, non pas sur une paille grossiére, mais sur 
jes fleurs des bons désirs, non dans Fobscurité de 
lanuit, mais au midi de notre foi, non dans une 
atmosphére glaciale, mais sous les souffles em-
baumes de notre ardent amour. 

Ces efforts ne sont pas stériles, si j'en crois 
un célebre cardinal espagnol, une des gloires 
¿e la compagnie de Jésus. Selon lui, des com-
munions ferventes unissent physiquement l'áme 
du Sauveur á nos ames, et par cette unión sta-
ble les transforment en parfaites images de Dieu; 
elles soumettent nos corps á l'influence physique 
de son corps, qui s'y dópose comme une semence 
d'immortalité, comme un germe de rósurrection 
glorieuse; elles assurent le bienfait de Funion 
déiforme, non seulement á l'áme du juste, mais 
de plus á son corps, mais de plus á son coeur, 
sed insuper cum ejus corpore, corde*, Elles 

1. B. Raymond de O a p o u e , T í í a . . . , p. I I , cap. i , p. 131. — 
Alibert, V ie . . . , 1.1, ch. xx, p. 63. 

2. Oienfuegos, V i t a a.hscondita> Disput. I X , sect. t, % 1, 
p. 675. 

T. I. • 21 
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mettent si bien le Ooeur de rHomme-Dieu dans 
notre coeur, qu'elles nous en communique^ 
Fimpulsion, les battements, toutes les affections 
.la vie méme divine, puisqu'elles sont cause qUe 
nous avons comme lui la vie óternelle, et comme 
lui des droits á la résurrection bienheureuse 
(Joan., V I , 55). 

Nous pouvons d'autant plus admettre cette 
opinión, que mieux i l est regu dans notre coeur 
plus longtemps le Coeur de Jésus y fait sentir sa 
présence. Un des effets du sacrement n'est-il pas 
de perpótuer en nous, d'une fagon aussi réelle 
que mystérieuse, méme aprés que les saintes 
espéces sont consommées, une présence person-
nelle et spéciale de la divinitó de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ? Ainsi du moins l'ont enseigné 
Lessius, Corneille de la Fierre, Schram et Re. 
güera, dont le P. Séraphin cite et partage le 
sentiment1. En parlant de la communion, le 
Fils de Dieu n'a pas dit: Je passe, je passe par 
la bouche et l'cesophage pour descendre dans 
restomac; i l a dit: Je demeure, je séjourne, 
je fais dans le vertueux communiant mon habi-
tation íixe et permanente... Toutefois la con-
sommation des espéces est ordinairement si ra-
pide, que son humanité passe, ne fait que passer; 
c'est done sa divinitó qui reste, qui demeure 
d'une maniére nouvelle, spéciale et plus parfaite. 

En quelle partie de notre étre fait-elle sa de-

i . P r i n c i p e s dü la T h é ú l o g i e mystique, De asií^a.n»30-32 
pt 408410. 
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^eure, manifeste-t-elle sa présence durable ? 
L'Bvangile nous dit deux fois que la Vierge 
l̂ ére conservait les paroles saintes, qui arrivaient 
¿ ses oreilles; mais oü ? dans son intelligence ? 
¿anS sa mémoire? non. Elle les conservait dans 
g0n cceur, i n corde suo (Luc, I I , 19, 51). A 
plus forte raison devons-nous rapporter au ca3ur 
du pieux fidéle, la conservation de la divine pré-
gence de cette Parole substantielle, de ce Verbe 
éternel, qui est entró cliez lui, non par l'oreille, 
mais par la bouche, non comme un son, comme 
un air battu, mais comme une nourriture,, comme 
un pain celeste. Aussi l'effet constant de cette 
présence prolongóe, doit-il étre que chacun de 
nous devienne un bon coeur, un cceur d'or, un 
bomme de cceur. C'est ce que les Peres nous 
rappellent plus d'une fois, dans les legons que je 
v0Us ai indiquées. Les fruits de la communion, 
dit saint Jean Chrysostome, sont l'intrépidité du 
lion et la douceur de l'agneau; ils sont, suivant 
saint Augustin, la miséricorde et le pardon des 
injures; ils sont, ajoute saint Grégoire, les dé-
Uces du cceur qui n'engendrent. pas le dégoút, 
mais augmentent le désir; ils sont, dit encoré 
saint Cyrille d'Alexandrie, une chair soumise, 
un esprit tranquille, une pióte forte, un corps 
guéri, une ame relevée. 

Ces courtes paroles: i n memanet et ego i n eo, 
sont si riches de sens, qu'un jósuite espagnol, 
né á Valladolid en 1589, nous en a laissé un 
commentaire, qui n'a pas moins de vingt-quatre 
pages in-folio á deux colonnes. Bien qn'il n'ait 
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jamáis recours aux écrivains mystiques, qu'il ne 
cite que les Peres de l'Église et les théologiens 
du moyen age, on croit, en le lisant, parcourir 
une introduction au Cháteau intérieur. En huit 
annotations successives, le savant religieux donne 
les preuves et tire les conséquences d'une unión 
eucharistique si étroite, d'une identité de coeurs 
si parfaite, que le digne communiant demeure 
en Jósus-Christ comme Jésus-Christ en lui, et 
selon le mot de saint Augustin, habite et est 
habitó, si manet et maneíur, si hcibitat et in-
hcibitsitur1. Ce sujet est si pratique pour vous, 
ma róvórende Mere, et si cher aux ames fer-
ventes, que je veux vous donner au moins le 
titre et l'analyse de ees annotations. 

La premiére est intitulée : Celui-lá seul qui 
demeure en Jésus-Christ, mange véritablement 
le pain eucharistique. 

Une sorte de fiangailles ou de mariage de l'áme 
avec le Sauveur par la gráce sanctifiante, par 
Thabitation du Saint-Esprit en notre cceur, doit 
preceder la communion, pour que Feucharistie 
produise l'union véritable, Thabitation recipro
que, comme celle qui existe dans la Trinité entre 
le Pére et le Fils, et que le Fils promit d'étendre 
jusqu'au communiant, lorsqu'il dit aprés la der-
niére cene : « Mon Pére et moi nous viendrons 
á lu i , et nous ferons notre demeure chez lui 
(Joan., XIV, 23).» Bien plus, nous devonsaupara-
vant demeurer en Jósus-Christ, étre Jósus-Christ 

1. Tract , X X V I I i n J o a n n . , n0 l , Migae,P. L . t, 35, p.1616. 
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méme, debemus manere in Christo, imo Chris-
tus esse, de maniere á justifier cette autre parole 
de révéque d'Hippone : Nous sommes devenus 
son corps, et par sa miséricorde nous sommes 
ce que nous recevons, quod accipimus, nos 
sumus l . 

Qu'est-ce á diré ? Pour bien communier, i l faut 
étre soi-méme préalablement la nourriture que 
l'on va prendre, i l faut étre mystiquement ce pain 
eucharistique, ce corps et ce sang de Jésus-
Christ, qu'on va recevoir sacramentellement, i l 
faut étre déjá par la gráce d'union ce divin Sau-
veur, qui va se donner á nous par le sacrement. 
Le célebre auteur en conclut que le pain de l'autel 
l'emporte sur la manne du désert, parce qu'en le 
mangeant on se nourrit de soi-méme. 

Ladeuxiéme annotation a pour titre : Celui qui 
regoit dignement l'eucharistie est uni á Jésus-
Christ. 

La communion nous incorpore á Jésus-Christ, 
elle fait de nous les membres de son corps, la 
chair de sa chair, Tos de ses os (Eph., V, 30), elle 
fait de lui l'Époux de notre ame. Ce qui se passa 
au premier mariage du divin roi, quand par l'in-
carnation i l s'unit á la sainte humanité qu'il épou-
sait, se renouvelle pour chaqué ame, avec la-
quelle i l célebre des noces sacrées par la com
munion sur la terre, par la gloire dans le ciel. 
L'eucharistie unit méme l'Homme-Dieu á chacun 
de nous, comme l'áme au corps, de telle sorte 

l . Sermo C C X X I X , t, 38, p . 1103. 
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que vous ne pouvez recevoir Jésus-Christ, sans 
vous recevoir vous-méme, te ijpsum recipis, 
Christum recibiendo. Nous sommes nous-mémes 
une eucharistie, et le méme sacrement est notre 
mystére, comme i l est le mystére de Jésus-
Christ, parce qu'il est le signe de notre unión, 
de notre unitó, de notre identitó avec lui, ainsi 
qu'Algerus Ta dit aprés saint Augustin, en ajou-
tant: Nous sommes le corps de Jésus-Christ, nous 
sommes Jésus-Christ méme, corpus Christi su-
mus, et Christus sumus*. 

U s'ensuit que le Sauveur prend part avec nous 
au banquet sacre, que dans nos communions i l 
mange etboit en nous. C'est ce qui explique, 
selon saint Paschase Ratbert2, certaines paroles 
qu'il prononga aussitót aprés avoir institué l'eu-
charistie : « Je ne boirai plus ce jus de la vigne, 
jusqu'au jour oü je le boirai nouveau avec vous 
dans le royanme de mon Pére (Matth., XXVI, 
29). » Quel est ce royanme de son Pére? Est-ce 
le ciel, l'Église triomphante ? Non, car i l n'y aura 
plus la de vin á boire, de communion sacramen-
telle á faire. C'est done la terre, l'Église militante. 
Je ne communierai plus avant de mourir, dit le 
Sauveur, je ne prendrai plus mon corps en nour-
riture et mon sang en breuvage, jusqu'á ce que 
je les prenne avec les fidéles qui les recevront 

1. Algerus, De Sacramento, 1. I , cap. m, Migne, P . L . 
t. 180, p. 750. 

2. Saint Paschase Ratbert, L i b , de corpore et sanguine 
D o m i n i , cap. xxi, n0 2, Migne, P . L . t. C X X , p. 1334, 1335. 
Expos i t io i n Matth. , 1. X I I , cap. xxvi , p. 892. 
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ici-bas... Comme i l avait promis par la bouche 
du psalmiste d'étre avec le juste dans la tribula-
tion (Ps, XC, 15), i l annonga lui-méme qu'il se-
rait avec nous dans la communion. Or, Tunion 
fait la forcé, et cette unión avec Jesus-Christ par 
le sacrement a permis á saint Jean Chrysostome 
de dire: « La table sainte est pour nous le nerf 
de Fáme, le lien de Tesprit, la cause de la con-
fiance, Tespérance, le salut, la lumiére et la 
vie1. » 

Non seulement nous sommes si étroitement 
unis á Notre-Seigneur par Feucharistie, qu'il 
mange nécessairement et boit avec nous á la 
sainte table, mais encoré par la communion nous 
sommes ce qu'il est, nous faisons ce qu'il fait, á 
cause de notre identitó avec lui. Nous participons, 
dit saint Paschase, á son sacerdoce et á sa royauté, 
nous sommes comme lui prétres et roisa. Est-il 
oruciñé, nous sommes crucifiés avec lui. I I ins-
titua ce sacrement quelques heures avant sa 
mort, pour attacher á la croix, etoffrir avec lui en 
holocauste á son Pére, toute FEglise, cette Eglise 
;que formaient les hommes qui s'étaient trouvós 
avec lui au Cénacle et avaient communié de sa 
main, cette Eglise que forment, dans tous les 
siécleSj ceux qui mangent sa chair et boivent 
son sang. Ressuscite-t-il, nous ressuscitons avec 
lui. Fait-il son ascensión dans le ciel, nous y 
montons avec lui, tant nous ne faisons qu'un 

1. J n I ad Cor in th . . hom. 2 C X I V , n0 5, Migne, P. G r . 
t. 61, p. 204. 

2. L i b . de corpore, cap. ix, n» 6, p. 1298. 
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par la communion, dit encoré le saint abbó de 
Corbie1. 

Voici le titre de la troisiéme annotation : Par 
la réception de l'eucharistie nous sommes en 
quelque sorte déifiés. 

Saint Jean Damascéne en donne la raison, 
quand i l compare le Verbe fait chair á un charbon 
enflammé : i l est charbon par son corps qui, 
comme le nótre, est poussiére (Gen., I I I , 19); il 
est flamme par sa personnalité qui, comme Dieu, 
est un feu consumant (Deut., IV, 24). I I est sur 
l'autel le charbon entrevu par Isaie (Isai., V I , 6); 
car de méme que le charbon n'est pas simplement 
du bois, mais du bois uni au feu; ainsi le pain de 
la communion n'est pas un simple pain, mais un 
pain uni á la divinité. Prenons done ce divin 
charbon, divinum carbonem sumamus, pour 
qu'il nous enflamme comme lui, pour qu'il brúle 
nos péchés, illumine nos cceurs, et nous embrase 
tellement d'un feu divin, que nous devenions des 
dieux, i n déos evadamus2. 

La quatriéme annotation a pour but de prouver 
que, le jour oü nous communions, nous devons 
demeurer tout entiers en Jésus-Christ, concentrer 
sur lui toutes les affections de notre coeur, et ne 
pas nous laisser entrainer par elles hors de lui. 
Qui le demande ? un casuiste qui fut tant calom-
nié par les jansénistes, que son nom éveille chez 
nous l'idóe de subterfuge, de faux-fuyant, de 

1. De corpore. . . , cap. ix, n0 5, p. 1297. 
2. Saint Jean Damascéne , De fide orthodoxa, lib. IV, 

cap. xm, Migne, P. G r . , t. 94, p, 1150. 
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mensonge adroit et de reláchement dans la inó
rale. Le jansónisme aurait-il exigé pour ses rares 
communions une pureté plus grande, que celle 
qu'exigeait le jésuite ? « O áme fidéle, s'écriait-il, 
c'est dans la maison de votre cceur que Jésus-
Christ a été regu, et qu'il fait sa demeure. N'est-il 
pas juste que ce jour-lá vous restiez avec lui pour 
le remercier, que vous demeuriez en lui sans vous 
permettre d'en sortir, sans suivre au dehors vos 
affections les plus légitimes, celles d'époux ou 
d'épouse, de mere ou d'enfant? Vous devez pu-
rifier la terre de votre cceur de toute affection 
méme permise, vous devez chasser du temple de 
votre cceur tout ce qui, á l'instar d'une idole, 
sollicite ou attire votre amour. » 

La cinquiéme annotation prpuve que l'eucha-
ristie est le signe de Funion des fidéles entre eux. 
L'Apótre n'a-t-il pas affirmé que, par la partici-
pation au pain de l'autél, nous sommes un seul 
pain, un seul jcorps, unus pañis, unum cor pus 
(I Cor., X. 17)? Cette unité de corps, cette unité 
de pain est plus intime qu'apparente : c'est l'iden-
dité de coeurs qui, produite entre Jésus-Christ et 
chaqué fidéle par la communion, existe par lá
meme entre tous les fidéles qui communient. Car 
deux choses identiques avec une troisiéme sont 
identiques entre elles. Et parce que nous sommes 
tous unis ainsi entre nous, le Sauveur nous offre 
tous ensemble en holocauste avec lui, comme le 
prétre offre l'eau qui est mélée au vin dans le 
cálice, et qui á cause de ce mélange sera trans-
substantiée avec le vin au sang de THomme-Dieu. 

n. 
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La sixiéme annotation est intitulée : Jésus-
Christ mange et boit ceux qui le mangent et le 
boivent dignemenfc. 

En tant qu'il nous nourrit de lui, i l est mangé; 
en tant qu'il se nourrit de nous, i l nous trans
forme en soi. Aussi disait-il á saint Augustin : 
<Í Tu ne me changeras pas en toi, mais tu seras 
changó en moi1. » Le pape saint Léon exprimait 
la méme pensóe, quand i l disait á ses auditeurs : 
La participation au corps et au sang de Jésus-
Christ nous fait passer en ce que nous prenons, 
ut i n id quod sumimus tmnseamus2. 

Notre ame est pour le Seigneur, par la commu-
nion, un jardin dont i l mange les fruits, un para-
dis dont i l savoure les vertus. Notre poitrine est 
pour lui, malgró nos protestations d'indignité, la 
maison oü i l entre pour nous parler, nous guérir, 
et prendre lui-méme son repas avec nous. Que 
nous sommes heureux, si la dóvotion fait de nous 
alors et le lait qu'il boit, et le rayón de miel qu'il 
mange avec plaisir! Nous sommes si bien, dit 
Algerus, un méme sacrement avec Jésus-Christ, 
qu'on nous appelle le pain du Seigneur, ut dica-
mur pañis dominicus, et la nourriture de son 
corps, dicamur etiam corporis Christi cibuss, 
Saint Augustin avait deja dit aux fidéles : Soyez 
ce que vous voyez, estote quod videtis, et re-

1. Saint Augustin, Confession., 1. V I I , cap. x, n" 16, Migne, 
P. L . j i 32, p. 742. 

2. Saint L é o n , De Passione, sermo X I I , cap. vn, Migne, 
P . L . t. 54, p . 357, 

3. Algerus, De Sacramento, 1. I , cap. ni , Migne, t. 180, 
p . 751. 



LETTRE XII. 379 

cevez ce que vous étes, accipite quod estis *, 
Mais lorsqu'il entre en nous, notre divin Sau-

veur est á l'état de victime immolóe, et c'est par 
son immolation qu'il nous nourrit; noumssons« 
le de méme par nos sacrifices et nos mortifica-
tions. Ne devons-nous pas étre son pain, comme 
il est notre pain vivant, et son hostie vivante, 
comme i l est notre hostie ? I I a soif de nos ames, 
il boit nos ames renouvelées par la pénitence : 
elles sont pour lui, non le vinaigre qu'on lui 
oífrit sur la croix, mais le vin nouveau qu'il promit 
de boire dans le royanme de son Pére. Quellejoie 
pour elles de pouvoir lui répondre au dernier 
jour, quand i l dirá : J'ai eu faim, j 'ai eu soif, 
m'avez-vous nourri, m'avez-vous desalteró? — 
Oui, Seigneur, je me suis donnée moi-méme h; 
vous en nourriture et en breuvage! 

A l'endroit oü i l appelle Jésus eucharistique 
convivium et conviva, saint Paschase fait une 
citation, qui nous raméne au puits de Jacob2. L'eu-
charistie n'est-elle pas ce puits, prés duquel le bon 
Maitre converse avec notre ame, comme autrefois 
avec la samaritaine, en lui disant: Da mihi bibere, 
donné-moi á boire (Joan., IV, 7)? Par cette de
mande i l nous prouve qu'il est vivant sous les 
voiles sacramentéis, quoiqu'il y revéte les apparen-
ces de la mort; i l nous prouve méme qu'il a une 
puissance d'assimilation, bien supérieure á celle 
de la nourriture matórielle, qui se laisse digérer 

1. Saint Augustin, Sermo C C L Z Z J I , Migne, t. 38,p. 1247, 
2. Saint faschase, De corpore et sanguine D o m i n i , cap. 

xxi, n" 2, p. 1334, 1335» 
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et assimiler: n'est-ce pas lui qui s'assimile notre 
ame et notre cceur? I I se les assimile surtout, 
i l se nourrit excellemment de nous, quand nous 
sommes obéissants, quand nous disons avec lu i : 
Ma nourriture est de faire la volontó de celui qui 
m'a en voy é (Joan., IV, 34). Done que la confor-
mité á la volonté de Dieu soit notre préparation á 
la communion ! Qu'elle fasse de nous la nourri
ture et le breuvage de Jésus-Christ, avant que 
nous mangions sa chair et buvions son sang, 
prius hiba-t nos Christus, qua,m bibere i l lum 
audeamus! 

La septiéme annotation a pour titre: L'eucha-
ristie conserve Thomme dans la gráce, elle donne 
accroissement aux vertus, elle met obstacle aux 
péchés. Pourquoi ? précisóment parce que le Sau-
veur nous assimile á lui-méme par la communion, 
et nous fait ainsi triompher de l'image de la mort 
qui est le péchó, comme i l triompha de la mort 
mémeparlarésurrection. Pourquoi encoré ? parce 
qu'en venant en nous i l nous apporte ce qui nous 
manque, ce dont nous sentons le besoin. Nous 
faut-il Tliumilité, l'obóissance, la puretó ? Les1 
demandons-nous ? Les voici: Jésus les améne et 
les introduit avec lui, comme son cortége eucharis-
tique. Dósirons-nous plus de foi, plús d'espérance, 
plus de charité? i l fait croítre et fleurir en nous 
ees belles plantes, par la rosée de son sang et les 
rayons de son Cceur. 

La huitiéme et derniére annotation traite de la 
perfection, dont le prétre doit étre douó. N'est-il 
pas spócialement uni au Sauveur du monde dans 
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Teucharistie ? ilen estle vase, le cálice et le ciboire 
vivant. N'est-il pas roi, ange et en quelque sorte 
Christ et Dieu ? I I est roi par sa dignité, ange par 
sa puretó, Dieu par son pouvoir1. 

Ne croyez pas, ma révórende Mere, que ees 
considórations sur Tidentité de coeurs entre le 
Maitre et le disciple, sur l'habitation de l'un dans 
l'autre, soientrestóos toujours dans le domaine de 
rabstraction et delathéorie. Elles ont eu souvent 
pour base l'expérience ou la pratique des grandes 
ames qui, comme votre sóraphique Mere, avaient 
la vue de la Trinité, sentaient la présence de Dieu 
par les effets, par les grácesregues et les paroles 
entendues, ou prés desquelles Notre-Seigneur se 
montrait présent avec son humanitó, par une 
connaissance plus claire que le soleil2. Quelquefois 
méme i l prit plaisir á les justifier par des faits mer-
veilleux, par des témoignages d'union, par des 
substitutions que vous pouvez lire dans la vie des 
saints, qui frappérent d'admiration les contempo-
rains, et qui étonnent encoré la postérité. 

Les Bollandistes ont écrit d'une de vos sceurs, 
d'une illustre filie du carmel, Madeleine de Pazzi: 
C'ótait chose admirable, surpassant tout l'ordre 
de la nature, qu'une jeune religieuse qui n'avait 
qu'une instruotion commune, exposát durant ses 
ravissements les doctrines les plus ólevóes, trai-
tát les questions les plus subtiles de la thóologie, 

1. Antonio de Escobar y Mendoza, I n caput sextum J o a n -
n i s , l ib. I I I , sectio v, folio 187-199, Valladolid 1624. 

2. V ie de sainte Thérése , par e l le-méme, ch. xxvir, p. 318, 
de la 11° édit . — C h á t e a u i n t é r i e u r , 69 dem., ch, v m . 
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avec autant de ciarte et de soliditó, en se confor-
mant aussi parfaitement aux termes employés 
par les théologiens, que si elle eút passó un 
grand nombre d'années dans les écoles. Ceux 
qui n'en furent pas témoins, peuvent difficilement 
s'imaginer ce qui lui arrivait de prodigieux, 
quand elle était comme transformée dans la di-
vinité, et jouissait de ses entretiens. Cétait tan-
tót la personne du Pére éternel, tantót la per-
sonne du Verbe, qui s'exprimait par sa bouche, 
et alors elle donnait á son geste et á sa voix 
une majesté, qui était en rapport aveC la subli-
mité de ses pensées1. 

Dans Fouvrage italien intitulé Vita e Ratti di 
santa. Maria, MadcLalensb, vous verrez cette subs-
titution se produire avant, et surtout aprés la 
communion. Pour vous en convaincre, lisez seu-
lement le chapitre I I I de la IVe partie: vous y 
entendrez au moins vingt-cinq fois le Pére cé-
leste parler á cette ame si humble. Vous l'en-
tendrez plus de quarante fois á la fin de la 
IIP partie2. 

Notre-Seigneur donna un jour une autre preuve 
d'unión, en montrant sa Face á la place du vi-
sage de sainte Catherine de Sienne. Nous avons 
pour garant de cette substitution le bienheureux 
Raymond de Capone. I I était alié voir cette ad
mirable filie de saint Dominique, et i l écoutait 

1. A c i a S a n c t o r u m , 25 mai, Vita, synopsis, n0 233; t. X I X , 
p. 237, P a l m é . 

2. Edition deLucques , 1716, t. I I , p. 597-644, parte I V , cap. m, 
et p. 435-517, parte I I I , terzanette. 
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ce que Dieu lui avait révélé. Pendant qu'un 
doute traversait son esprit, sur la vérité de ees 
révélations, i l vit la face de Catherine se trans-
former en la face d'un homme, qui le regarda 
fixement et le fit trembler. Cette face ovale, 
d'áge moyen, avec barbe pas longue et couleur 
de froment, avait un aspect si majestueux que 
c'était évidemment le divin Sauveur. Je ne voyais 
alors que cette augusto Face, ajoute le bienheu-
reux, et je n'en pouvais distinguer aucune autre. 
Épouvanté, j'élevai les mains et m'écriai: Quel 
est celui qui me regarde? La sainte rópondit : 
Colui ch'é, celui qui est1. 

Un dominicain frangais que vous connaissez, le 
R. P. Bayonne, dans sa Vie de sainte Catherine 
de Ricci2, rapporte une substitution, qui rappello 
mieux encoré ce que je vous ai dit de l'union in
time, de l'habitation reciproque. Soeur Gabriella 
Mascalzoni croyaitpeu aux ravissements de Cathe
rine. L'ayant surprise en extase et sans témoins 
dans un petit oratoire, elle se mit á genoux devant 
elle, et pria Notre-Seigneur de mettre un termo 
á son incrédulité. « Puis, levant les yeUx sur le 
visage de Catherine, elle ne vit que le visage de 
Jésus-Christ avec ses grands cheveux et sa barbe. 
Saisie.de frayeur á cette vue, elle veut s'enfuir. 
Mais, sans qüitter son extase, la sainte la rete-
nant de ses deux mains par les épaules, et la 
regardant en face, lui dit: « Qui penses-tu que 

1. V i t a . . . , parte I , cap. ix, p. 93. 
2. T o m e l chap. ix, éditiori de París , 1873, p. 161-163, 
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je sois, Jésus ou Catherine? » La pauvre enfant, 
encoré plus effrayée, poussa un grand cri, de 
maniere á étre entendue d'une foule de ses com-
pagnes, qui accoururent de toute part, et repon-
dit: « Vous étes Jésus. » Et trois fois, á la méme 
demande, elle fit la méme réponse : « Vous étes 
Jésus. » A Tinstant méme une grande joie inonda 
son ame; elle venait d'obtenir la certitude de 
la grande sainteté de Catherine, et de la véritó 
de ses extases. Elle racontait ensuite naivement 
á ses compagnes, que jamáis elle n'avait vu beautó 
comparable á la beauté du visage de Jésus, 
qui avait pris la place de celui de Catherine. 

« En présence d'un phénoméne si merveilleux, 
Benoít XIV, du haut de cette chaire qui posséde 
le privilége de juger infailliblement les actions 
des saints, comme d'affirmer les dogmes immor-
tels de l'Église, s'exprime ainsi dans la bulle de 
canonisation de la sainte : « Jésus-Christ, voulant 
montrer á quel point i l y avait unité de pensées et 
de volontés entre lui et Catherine, en plaga un 
signe éclatant sur son visage, en le transformant 
en une vive image et une parfaite ressemblance 
de son propre visage, de telle sorte que quiconque 
eút vu Catherine, eút pensó qu'il voyait le Fils de 
Dieu et en méme temps le Fils de l'homme. » 

C'est l'interprétation qu'en avait donnée la 
sainte elle-méme, avec une naiveté et une gráce 
charmantes. Soeur Maddalena Strozzi, son heu-
reuse confidente, celle qui avait le droit de 
demander les derniers secrets, et qui certes 
n'y manqua jamáis; sceur Maddalena lui ayant 
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done demandé comment pouvait se faire un 
semblable changement de visage : « Ne savez-
vous done pas, lui répondit la sainte par une belle 
parole de saint Jean, ne savez-vous done pas que 
celui qui demeure dans la charitó, demeure en 
Dieu, et Dieu en lui? » 

Oui, ma révérende Mere, cette belle parole de 
saint Jean : Qui manet i n charitate, i n Deo 
manet et Deus i n eo (I Joan., IV, 16), explique 
et resume tout ce que je vous ai dit dans cette 
lettre sur la circuminsession, tout ce que j'ajou-
terai dans la lettre suivante en vous parlant du 
Cháteau intérieur, et de ce qui en est le trait 
caractéristique, aprés l'habitation et l'union, le 
travail continuel et sanctifiant. 

Veuillez agréer, etc.,. 





T R E I Z I E M E L E T T R E 

SUITE DE LA TROISIÉME EXPLICATION 
ou 

Le Cháteau intérieur. 

Ma Tres Révérende Mere Prieure, 

La doctrine de la circuminsession était si fami-
liére á sainte Thérése, qu'elle compare la Majestó 
divine á un immense et superbe palais, qui con-
tient le monde *, et notre ame á un cháteau ayant 
au moins sept demeures, dont la plus céntrale est 
habitóe par Dieu méme2. La circuminsession est 
le íil conducteur qui nous guide á travers les 
dívisions successives de ce cháteau, et la lumiére 
qui éclaire les diverses piéces de chaqué de-
meure. 

L'humble église qui renferme le tombeau de 
votre Mere, me semblait ce matin un Thabor, oú 
le célebre traite mystique se transfigurait á mes 
yeux, et brillait d'une splendeur céleste qui me 

1. S ix i éme demeure, ch . x, p . 492. 
2. Premiére dem., ch. i , p, 276-277, et s e p t i é m e dem,, ch. iv, 

p . 545, 
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faisait diré : Bonum est nos hic esse (Luc, ÍX, 
33), i l est bon d'étre ici pour étudier ce chef-
d'ceuvre, prés de la tete qui le conQut, prés de la 
main qui Texécuta, prés de la chaire oü, hier soir 
encoré, la voix d'un pontife vénére nous en don-
nait une radíense explication. 

Ce n'estpas une explication que je viens vous 
offrir, je n'oserais méme l'essayer; je me borne á 
vous montrer, dans le Cháteau iníerieur, d'abord 
les deux premiers éléments de la circuminsession, 
c'est-á-dire Fhabitation et Funion, puis et surtout 
le troisiéme élément, le travail de Tesprit. Qui dit 
circuminsession, ne dit pas seulement habitation 
reciproque et unión intime, mais dit de plus tra
vail continué^ travail sanctifiant. Notre-Seigneur 
fit un jour cet aveu : « Mon Pére travaille sans 
reláche, et moi aussi je travaille (Joan., V, 17). » 
Oui, le Pére et le Fils travaillent l'áme qu'ils ha-
bitent, pour se Tunir plus parfaitement, et cette 
ame seconde ou facilite le travail divin, pour se 
rendre plus digne de cette unión surnaturelle. 
Selon moi, la vertu opposée au vice capital qu'on 
nomme paresse d'esprit, et qui est le plus grand 
obstacle au progrés spirituel, le travail de l'esprit 
complete la caractéristique du CMíeau intérieur. 
Coopérer, n'est-ce pas travailler avec? Lame 
qu'une gráce insigne prévient, accompagne et suit, 
travaille continuellement avec Dieu, pour qu'il 
produise en elle, á chacune des sept demeures du 
cháteau, un effet sanctifiant, un accroissement de 
sainteté, analogue á quelqu'un des sept saore-
ments. 
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§ I -
Hctbitation et union. 

Habiter ensemble est un signe d'union, habiter 
l'un dans l'autre est une cause d'unité ou d'iden-
tité de cceurs. Le docteur mystique, Thórése de 
Jesús, nous l'enseigne, en s'appuyant sur les 
textes de rÉcriture que j 'ai cités; jugez-en par 
oes quelques ligues : « I I est certain que, lorsque 
nous ótons de notre ame toute affection aux 
cróatures, et que nous nous en détachons pour 
l'amour de Dieu, ce grand Dieu la remplit aus-
sitót de lui-méme. C'est pourquoi Notre-Seigneur 
Jésus-Ghrist, priant le Pére éternel pour ses apo
tres , luí demanda qu'ils ne fussent qu'un tous 
ensemble; et que comme son Pére est en lui, et 
lui en son Pére, ils fussent de méme un en son 
Pére et en lui. Quel amour peut surpasser cet 
amour? Et qui nous empéche d'y participer, 
puisque notre adorable Sauyeur ajoute : Etjene 
vous prie pas seulement pour eux, mais encoré 
pour ceux qui croiront en moi par leur parole... 
Je suis en eux (Joan., XVII , 20-23)? Oh! que ees 
paroles sont vraies1! » 

Dieu dans Váme. Lisez,toutau commencement 
de la premiére demeure : « L ame du juste n'est 
autre chose qu'un paradis, oü Dieu prend ses 
dólices2. » Lisez dans la seconde : « Le comble 

1. Sept iéme dem., ch. n, p. 519. 
2. Premiére dem., ch. i , p. 276. 
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de bonheur pour elle, c'est d'avoir un hóte, qui 
la mettra en possession de tous les trésors du 
ciel1. » Lisez dans la cinquiéme : « Dieu s'ótablit 
lui-méme dans l'intérieur de Táme^ de telle ma
niere que, quand elle revient á elle, i l lui est im-
possible de douter qu'elle n'ait été en Dieu, et 
Dieu en elle2. » Lisez dans la septiéme; « Le ciel 
n'est pas son seul séjour; i l en a aussi un dans 
Táme, que l'on peut nommer un autre ciel... On 
peut la considérer comme le ciel empyrée, oü 
Dieu a ótabli son troné... On peut Tappeler le 
temple de Dieu, oü Dieu seul et l'áme jouissent 
l'un de l'autre dans un tres profond silence*. » 

L'áme en Dieu. Que lisez-vous dans la sixiéme 
demeure? « Le bonheur d'étre continuellement 
dans la compagnie du divin Maítre, ajoute une 
extreme tendresse á l'amour que 1 ame a pour lui; 
le privilége de le sentir si prés d'elle, la rend si 
attentive á lui plaire, qu'elle vit dans une plus 
grande puretó de conscience4. » Que lisez-vous 
encoré ? « Une visión intellectuelle fait connaitre 
á l'áme, de quelle maniere toutes les choses se 
voient en Dieu, et comment elles sont toutes en 
lui. Cette visión donne une tres grande confusión 
á Táme, par la maniere si claire dont elle lui fait 
voir la grandeur du péché, puisque étant en Dieu 
ainsi que nous y sommes, ce n'est pas seulement 

1. Seconde dem., ch . i , p . 304. 
2. Cinquiéme dem,; ch. i , p. 370. 
3. Sept iéme dem., ch . i , p . 507 — ch. n, p. 520 — ch, m, 

p. 528. 
4. S ix iéme dem.^ch. vui, p» 474. " ' ' 



LETTRE XIII. 391 

en sa présence, mais en lui-méme que nous le 
oommettons1. » 

Pour que nous ne perdions jamáis de vue le but 
de cette habitation réciproque, sainte Th^rése a 
soin de nous le rappeler souvent, en nous faisant 
parcourir les demeures du cháteau, principale-
ment les derniéres. Dans la cinquiéme elle dit : 
« Nous vaincrons sans nul doute, pourvu que notre 
volontó soit véritablement unie á celle de Dieu. 
C'est la Tunion que j 'ai désiróe toute ma vie, et 
que j 'ai toujours demandée á Notre-Seigneur... 
Or, mes filies, quelle est la volonté de notre divin 
Maitre? C'est que nous devenionssiparfaites, que 
nous ne soyons qu'une méme chose avec luí et 
avec son Pére, comme i l le lui a démandó pour 
nous2. » Que dit-elle de la sixiéme et de la sep-
tiéme? « Dans ees deux derniéres demeures, 
Dieu est dans une ame comme dans le ciel empy-
róe^ et tellement uni á elle qu'elle n'est plus 
qu'une méme chose avec lui3. » 

Dans la septiéme demeure, votre admirable 
Mere répéte au moins quatre fois la méme vérité, 
si consolante et si glorieuse pour nous. Parlant 
de ce que Notre-Seigneur opere au centre de 
l'áme, devenue son épouse, elle dit : « Ce que 
j'en comprends, c'est que ce que j'appelle l'esprit 
de Táme devient une méme chose avec Dieu i . » 
Un peu plus loin : « L'union du mariage spirituel 

1. Ibid. f ch. x, p, 494. 
2. Cinquiéme dem., ch . iu, p. 387. 
3. S i x i é m e dem., ch. iv, p . 435. 
4. Sept iéme dem., ch. II> p. 516. 
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est plus intime : c'est comme l'e^ü qui, tombant 
du ciel dans une riviere ou une fontaine, s'y con-
fond tellement qu'on ne peut plus séparer une 
eau de l'autre ; ou bien comme un petit ruisseau 
qui, entrant dans la mer, méle tellement ses ondes 
aux siennes, qu'il est impossible de les séparer. 
C'est encoré comme üne grande lumiére qui se 
divise, en entrant dans un appartement par deux 
fenétres, mais qui ensuite ne forme qu'une seule 
lumiére. Peut-étre saint Paul par ees paroles : 
« Celui qui s'attache á Dieu est un méme esprit 
avec lui (I Cor., VI , 17)», entendait-il parler de cet 
admirable mariage, qui unit inséparablement 
l'áme á son Dieu. Peut-étre l'indiquait-il encoré 
par celles-ci: « Jésus-Christ est ma vie, mihi 
vivere Christus esí (Philip. I , 21)-. » 

Dans le méme chapitre la sainte ajoute : « Si 
un arbre planté prés du courant des eaux a plus 
de fraicheur, et donne plus de fruits, faut-il s'é-
tonner qu'une ame dont la partie supérieure, ou 
1'esprit, ne fait plus qu'un avec l'eau céleste dont 
nous avons parlé, congoive de si ardents désirs de 
la gloire de Dieu2 ? » Presqüe á la fin de son 
traite, elle revient sur cette idee dominante, et 
dit que l'épouse veut oceuper plus que jamáis tous 
ses sens et toutes ses puissances, au service de 
l'Époux : « La compagnie dont elle jouit mainte-
nant, lui donne des forces beaucoup plus grandes 
qu'elle n'en eut jamáis. Si, au diré de David, on 

1. Sept iéme dem., ch. u , p. 517. 
2. I b i d , ? . 521. 
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devienf saint aTec les saints, qui doute que cette 
ame, qui n'est plus qu'une méme chose avec le 
Dieu fort, par cette souveraine unión d'esprit á es-
prit, ne participe á sa forcé ? C'est la que les saints 
ont puisó ce courage, qui les a rendus capables 
de souffrir et de mourir pour leur Dieu1. » 

Le peu queje viens de vous citer, ma róvérende 
Mere, sur l'habitation etl'union, suffirait presque 
á dómontrer que, pour comprendre le Cháteau 
intérieur et en gónéral le mysticisme chrótien, i l 
ne suffit pas d'étre saint, spirituel ou expérimentó, 
i l faut encoré étre savant en thóologie, capable 
de descendre dans les profondeurs, et de s'élever 
aux sommets de la science sacrée. L'expérience 
et la sainteté ne remplacent que tres incompléte-
ment ce savoir, qui est souvent nócessaire aux 
guides des ames, pour reconnaítre l'origine di
vine de certains phénoménes, et pour discerner 
ceux qui ne sont que naturels ou diaboliques. 
Votre Mere revient souvent sur cette importance 
du savoir, pour l'intelligence des choses mysti-
ques, et elle ose affirmer que gran cosa, es el 
saber y las letras para todo, ce que le P. Bouix 
traduit par : La science est utile á tout2... « Omon 
Dieu, s'écrie-t-elle, comptez, s'il vous plait, pour 
quelque chose ce que le manque de connaissance 
nous fait souffrir dans ce chemin spirituel. Ce qui 
nous trompe, c'est que, nous imaginant que 
notre unique science doit étre de penser á vous, 

1. Oh. iv, p. 538. 
2. E s c r i t o s , 1.1, p. 446, Moradas c i t a r í a s , cap. i . — Qua-

triéme dera. ch. i , p. 334. 
T . i . 22 
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nous ne cherchons pas á nous instruiré auprés des 
personnes doctes, et ne croyons méme pas en 
avoir besoin *. » 

Plus loin, que dit-elle d'elle-méme : « Je suis 
disposée, si je ne me trompe, á m'en rapporter á 
des hommes savants. S'ils n'ont pas une connais-
sance experiméntale de ees faveurs, ils ontTins- | 
tinct de la vérité. Dieu les ayant choisis pour étre 
des lumiéres de son Eglise, i l sufíit qu'on leur 
propose une vérité, pour qu'une lumiére inté-
rieure les porte á l'admettre... J'en puis parler 
par expérience, aussi bien que de ees demi-sa-
vants á qui tout fait peur, et dont l'ignorance m'a 
coúté si cher, unos medio letrados espanta
dizos, porque me cuestan muy caro 2. Enfin que 
recommande-t-elle á ses filies, lorsque Notre-
Seigneur leur donne le sentiment de sa pré-
sence? « lisera bon, dans les comméncements, 
de parler de cette faveur, sous le secret de la con-
fession, á un homme tres docte, capable de vous 
éclairer, ou bien avec un homme éminent dans 
la spiritualité» S'il faut opter entre un homme 
médiocrement spirituel et un savant, préférez ce 
dernier; mais le plus sur sera de consultor et un 
thóologien tres savant̂  et un homme tres spirituel, 
si vous pouvez le faire3. » 

Cette haute opinión que sainte Thérése avait de 
la science, et le fréquent usage qu'elle en faisait 
en la consultant, prouvent qu'elle se tenait á une 

1. I b i d , p. 337. 
2. Cinquiérae deraeure, ch. i , p. 368-369. 
3. Sixieme dera., ch» vm, p. 477. 
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tres grande distance, etdu quiétisme grossier de 
Molinos, et du quiétisme raffiné de M03" Guyon. 
Ce qui le prouve mieux encoré, c'est ce qu'elle 
dit du travail de l'esprit, travail aussi nécessaire 
pour devenir un saint que pour devenir un savant, 
travail sans lequel les mystiques ne sauraient 
faire de rapides progrés dans la perfection, pas 
pluj que les thóologiens ne peuvent sans lui 
acquérir et conserver la science. 

§ n. 
Travail continuel, 

Dans son injuste appréciation des personnes et 
des choses, le monde acense le cloitre d'étre le 
géjour de la paresse, et ne voit dans les contem-
platifs que des oisifs. Ah! s'il était moins aveugle, 
s'il parcourait seulement le Chateau intérieur, 
ou s'il lisait la vie de quelque sainte recluso, i l 
reconnaitrait bientót que la solitude austero et 
Texercice de la contemplation sont, pour l'esprit 
humain, le lieu et le temps de la plus grande 
activité. Je fus stupéfait la premiére fois que je 
notai, additionnai et compara!, tout ce que larófor-

Í matrice du carmel nous revele de l'ineffable tra
vail, qui s'accomplit dans une ame et par une 
ame appelée á la sainteté. Je compris pourquoi les 
personnes paresseuses ou ferment le livre, ou ne 
le lisent qu'en frissonnant. Je ne trouvai plus au-
cune exagération, dans ce qu'un écrivain de l'Ora-
toire avait dit, en la vie d'une carmólite célebre: 
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« Le peché de paresse est tout ensemble le plus 
universel et le plus inconnu de tous. Son venin ne 
consiste pas seulement en une langueur et une 
láchetó á vaincre le sommeil, ou á se porter au 
travail, mais plutót en une négligence des choses 
qui regardent le salut, et le service que nous de-
vons á Dieu ; de laquelle négligence toute sorte de 
pesanteur á agir pour Dieu, peut étre une branche 
et une étendue. De grands hommes ont cru que 
ce vice avait été la source de tous les autres dans 
le premier pére... Jésus-Christ fit voir á sceur 
Marguerite du Saint-Sacrement ce qu'il avait 
souffert pour ce péehé, et la rendit participitante 
de ses douleurs... Pour apaiser Tire de son Pére 
contre ce péché, i l voulut que durant l'espace de 
prés d'un an elle fit une pénitence si prodigieuse, 
que nous la taisons á dessein, parce que pen 
d'esprits seraient capables de la comprendre1. » 

O vous, ma révérende Mere, qui, comme les 
saints anges, avez une extreme horreur de la 
paresse2, admirez l'hommage que la santa, escri
tora rend, des les premiéres pages, au travail de 
la gráce qui nous prévient toujours : « Quant á 
ce que Dieu opére dans une ame, lorsqu'il y agit 
par des moyens extraordinaires et surnaturels^ 
c'est ce qu'on explique fort peu. Je vous parlerai 
done de ees opérations surnaturelles de la gráce, 

1. L a Vie de soeur Marguer i te du S . Sacrement , reli-
gieuse c a r m é l i t e d u m o n a s t é r e de Beaune, composóe par 
un prétre de la congrégat ion de l'Oratoire, París , 1679, liv. V, 
ch . vi l , n° l , p. 197. 
: 2. I h i d . 
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et j'essaierai de plusieurs manieres de vous en 
donner l'intelligence. Vous goúterez, je n'en 
doute pas, une consolation bien puré, quand vos 
regards découvriront cet admirable travail de 
Dieu dansl'áme1. » 

Rencl-elle hommage aussi au travail de l'áme, 
en ees états mystiques oü elle semble le plus pas-
sive? D'abord je réponds en general, avec un 
auteur contemporain que vous almez á lire et á 
entendre: « Plus l'áme s'éléve dans l'échelle mys-
tique, plus la part de Dieu grandit en restreignant 
la part de l'homme; l'oraison des parfaits va tou-
jours se simplifiant, Texercice de leurs facultés 
devient plus rare, leur activitó se ralentit, l'áme 
vit moins par elle-méme et plus par Dieu. Mais se 
peut-il que cette part de l'activité humaine de-
vienne absolument nulle? Je nele crois pas2. » 
Ensuite je réponds en particulier pour votre 
illustre réformatrice : Bossuet a prouvé, centre 
Fénelon, qu'elle n'exclut de l'oraison de quiétude 
que le raisonnement, ou l'exercice naturel de l'in-
telligence, mais non pas tout acte surnaturel de 
Fesprit. La suspensión, l'impuissance et le som-
meil de l'áme dans la contemplation, ne sont 
jamáis complots et durent á peine une demi-
heure3. » 

Ce double travail nous est insinuó par les com-

1. Premiére dem., ch. n, p. 288. 
2. Mgr D'Hulst, Vie de la Mere M a n e - T o l é r e s e , ch. iv, 

3e édit. , p . 107. 
3. Bossuet, Mys t i c i i n tuto, Ia p., art. 1, cap. i-vn, CEuvres, 

édit. Vives, t. X I X , ' p . 584-589, 
22. 
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paraisons, dont se sert votre sainte Mere, A quoi 
compare-t-elle l'hóte divin du cháteau intérieur? 
á une fontaine de vie, á un resplendissant soleil, 
fontaine oü est planté l'arbre de nos ames, soleil 
dont la chaleur féconde nos ceuvres *. Dieu n'est 
done dans l'áme des mystiques ni une soUrce ta
ñe, ni un astre éteint ou éclipsé; i l y est une fon
taine qui jaillit, et un soleil qui rayonne. Cette 
áme méme á quoi est-elle comparee? h une 
source tres claire, qui eommunique aux ruis-
seaux formés d'elle toute sa limpiditó2. Elle n'est 
done ni stagnante ni croupissante. A quoi encoré 
la compare-t-on? des le commencement, des le 
titre méme, á un cháteau fait d'un seul diamant 
ou d'un cristal tres pur8, mais á un cháteau oü i l 
y a de Fair et du mouvement, comme il est dit á la 
fin : « I I me semble, mes soeurs, que ce sera une 
consólatión pour vous de respirer au large, et de 
vous réoréer dans ce cháteau intérieur; á quelque 
heure qué cé soit, vous pourrez, sans la permis-
sion des supérieures, y entrer et vous y pro-
mener4. » ' ' - ' 

Ce doublé travail est souvent affirmé en des 
termes si -expressifs, qu'ils prouvent manifeste-
ment á tous les lecteurs, que ce cháteau n'est pas 
un lieu de plaisance et de repos, mais le théátre 
de l'action combinée de Dieu et de l'áme, pour 
vaincre les résistances et surmonter les obstados 

1. Prcmiere dcm. , ch. n, p. 285, 286. 
2. Premiere demeure, ch. n , p. 284. 
3. I b i d . oh. i , p. 275. 
4. Sept iéme dem., fin, p . 544. , 
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a 1'unión parfaite, á l'entiére identification des 
coeurs. 

Dieu appelle Táme, Taccompagne et lui parle, 
soit par lui-méme, soit par des intermédiaires1. 
g'il parle lui-méme, ses paroles sont efficaces, 
laissent une grande tranquillitó, et restent long-
temps gravees dans la mómoire 2. I I produit les 
goúts spirituels, i l en est la source, et c'est de 
lui qu'ils jaillissent dans le bassin de l'áme 3. I I 
la réveille tout á coup par un rapide éclair, ou la 
pénétre d'une flamme délicieuse; i l lui fait une 
blessure d'ineffable suavitó, et lui cause des élans 
d'amour délicats et subtils*. I I fait méme naitre 
au plus profond de son intérieur une étincelle, 
qui l'embrase de telle fagon qu'elle se renou-
velle, comme un phénix au milieu des flammes 5. 
D'autrefois i l tient tellement unies á lui toutes 
nos puissances, ou les suspend si bien, que nous 
semblons dótachés du corps, desatados de este 
cuerpo 6. 

Par ses mystérieuses opérations, le Seigneur 
transforme une ame, mieux que le ver á soie en 
un brillant papillon , et la fait revivre á elle-
méme pour ne vivre qu'á Jésus-Christ7. Dans le 
ravissement ou l'extase, i l la dégage des sens, 
l'attire toute á lui et, la traitant comme son 

1. Seconde dem., ch. i , p. 300-301, et s ix i éme dem., ch. rii, 
p. 428-429. 

2. S ix iéme dem,, ch. m. 
3. Quatriéme dem., ch. n . 
4. b i x i é m e dem., ch. i . 
5. S ix i éme dem., ch. iv, p. 431. 
6. Quatriéme dem., ch. i , p. 337. Escr i to s , i , I , p. 447. 
7. Cinquiéme dem., ch . u. 
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épouse, lui découvre une petite partie du royaume 
qu'il a conquis, lui montre en un clin d'oeil les 
merveilles de son cabinet céleste1. I I lui donne 
des visions imaginaires ou intellectuelles, qui ne 
s'effacent jamáis de son souvenir 2. I I fait s'é-
lever de son intérieur ce mouvement si prompt, 
qu'on appelle ¥ol de l'esprit; i l la ravit, i l l'enléve 
et i'emporte, avec la méme facilitó qu'un géant 
enléve une paille, et quelquefois son corps avec 
elle; i l la met entiérement hors d'elle-méme, et 
lui révéle des choses admirables 3. Tantót c'est 
le Sauveur qui lui fait voir clairement sa tres 
sainte humanité, en lui apparaissant de la mn-
niére qu'il veut4; tantót c'est Dieu memo qui 
lui fait voir en soi une vérité, dont l'óclat obs-
curcit en quelque sorte toutes cellos qui sont 
dans les créatures 5. 

Ainsi travaillée par le Créateur, l'áme peut-
elle rester insensible ou indifférente ? Evidem-
ment non. La terre qui boit la pluie et Ja rosée, 
devient un laboratoire fécond. De méme l'áme 
sainte qui boit les paroles qu'elle entend, qui 
s'enivre des gráces qu'elle regoit, répond par son 
travail au travail de Dieu, coopere avec lui, jus-
que dans ees rares instants oü elle n'a pas con" 
science de cette coopération. Combien de mouve-
ments sont réels dans notre corps, sans que nous 

1. S ix i éme dem., ch . iv. 
2. I b i d . , ch. YIII, ix, x. 
3. I b i d . , ch. v. 
L I b i d . , ch. ix, 
5, I b i d . , ch . x. 
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en ayons le sentiment ? De méme, lorsqu'elle 
est le plus abimée en Dieu, lorsque toutes ses 
facultés sont suspendues pour un moment, Fáme 
n'est ni morte ni stérile, ni négligente ni dis
traite. Votre vaillante réformatrice favorise si 
peu le quiétisme, qu'il n'y a pas dans tout son 
Chátea.u une seule demeure, oú elle n'assigne á 
ceux qui l'habitent quelque tache á remplir. Si 
vous voulez avoir le tablean de Tactivité de Fáme 
la plus contemplative, dans le temps méme 
qu'elle semble le plus passive sous la main de 
Dieu, parcourez du regard toutes les demeures, 
ou laissez-moi vous en signaler un trait, vous 
en rappeler un détail. 

Au premier plan, que voyez-vous? l'application 
de l'esprit exigée pour rentrer en soi, ou pénétrer 
dans le cháteau intérieur. « La porte, dit sainte 
Thérese, la porte par oü Ton entre dans ce chá
teau, est l'oraison et la considóration. Je ne dis
tingue pas ici l'oraison vocale de l'oraison món
tale ; car Tune et l'autre, pour mériter ce nom, 
doivent étre accompagnées de considóration h » 

Dans la premiére demeure que demande-t-elle ? 
que Fáme apprenne á se connaítre et á connaitre 
Dieu, pour s'humilier sans se décourager. « La 
humilta-d siempre labra como la abeja, Fhu-
militó travaille toujours comme l'abeille, qui fait 
son miel dans la ruche, et sans cela tout serait 
perdu. Or, considérez l'abeille : elle quitte la 
ruche, et va de fleur en fleur chercher son butin. 

1. P r e m i é r e d e m . , ch. i , p.280. - ,• 
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Que cette ame, si elle veut m'en croire, fassede 
méme; que, de temps en temps, elle quitte ce 
fonds de sa propre misére, et prenne son YOI 
pour considérer la grandeur et la majestó de son 
Dieu... Lorsque nous demeurons enfoncés dans 
la considération de notre misére, au lien de 
couler pur et limpide, le fleuve de nos oeuvres 
entrame dans son cours la fange des craintes, 
de la pusillanimité, de la láchetó et de mille 
pensées qui troublent... C'est pourquoi je dis 
que, si nous voulons acquérir une véritable humi-
lité, i l faut jeter et arréter nos yeux sur Jósus-
Christ, le souverain bien de nos ames, et sur ses 
saints. Cette vue, je le répéte, ennoblira notre 
entendement, et la connaissance de nous«mémes 
cessera de nous dócourager et de nous abattre *.» 

Que faut-il pour entrer dans la seconde de-
meure? « I I faut que chaoun, selon son état, tra-
vaille á s'affranchir des soins et des occupations 
non nécessaires 2. » Les ames y souffrent beau-
coup plus que dans la premiére, mais elles y 
jouissent du bonheur d'entendre Dieu les appeler 
par un événement, par une épreuve, par la voix 
d'un saint, par un sermón, par une lecture. 
<( Elle» sont encoré, i l est vrai, au milieu des 
affaires, des plaisirs, des divertissements, des 
vanitós du monde, elles vont tombant, se rele-
vant de leurs péchós; mais la miséricorde et la 
bonté de radorable Maitre sont si grandes, qu'il 

1. Premiére [dera., ch . n. p. 289-292. E s c r i t o s , t. i , p. 437. 
2. I b i d . , p. 295. 
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continué do les appeler, et cela d'une maniere si 
douce, qu'elles se désolent de ne pouvoir exé-
cuter á Theure méme ce qu'il leur commande. » 
Comment la sainte les console-t-elle ? par cette 
importante vérité: «Ce áquoidoiventuniquement 
prótendre, ceux qui commencent á s'adonner á 
l'oraison, c'est de travailler de toutes leurs forces, 
avec courage et par tous les moyens possibles, á 
conformer leur volonté á la volonté de Dieu1. » 

Que dit-elle des ames de la troisiéme demeure ? 
Comme celles des deux premieres, « elles ne s'oc-
cupent presque sans cesse qu'á agir par l'enten-
dement, et á móditer. Cependant elles feraient 
tres bien d'employer aussi quelque temps á pro-
duire, et á offrir á Dieu, divers actes intérieurs 
de louanges, d'admiration de sa bontó, de joie de 
ce qu'il est Dieu, de désir de le voir honoré et 
^loriíié comme i l le mérito2. » Plus spécialement 
elle dit : « Ce sont iá des personnes qui méditent 
depuis des années sur ce que Notre-Seigneur a 
¡soufí^rt, sur les avantages qui se rencontrent 
dans l> souffrance, et qui méme désirent de souf-
frir. » Que leur recommande-t-elle principale-
ment? <c Les personnes qui, par la bonté du 
Seigneur, sont parvenúes á cette troisiéme de
meure, et qui, gráce á sa miséricorde, sont bien 
prés de monter plus haut, ne peuvent rien faire, 
á mon avis, qui leur soit plus utile, que de 
s^donner de toutes leurs forces á la pratique 

1. Beconde dem., ch . i , p. 300-306. 
2. Quatriéme dem., c h . i , p. 335. 
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d'une prompte obóissance. Quoiqu'elles ne soient 
pas engagées dans la vie religieuse, i l leur sera 
tres avantageux d'avoir un directeur auquel elles 
se soumettent en tout, comme plusieurs le pra-
tiquent dans le monde méme1. » 

Que la mística, doctora conseille-t-elle aux 
ames dans la quatriéme demeure ? « Laissez aller 
cette imagination, vrai traquet de moulin, et sans 
vous inquiéter de son bruit incommode, occupez-
vous de faire votre farine, c'est-á-dire de pour-
suivre votre méditation á l'aide de la volontó et 
de l'entendement2... Puisque Dieu nous a donné 
les puissances de l'áme pour agir, et que le travail 
de chacune d'elles a sa récompense, au lieu de 
chercher á les captiver par une sorte d'onchante-
ment, laissons-les s'acquitter librement de leur 
office ordinaire, jusqu'á ce qu'il plaise á Dieu de/ 
leur en confier un autre plus élevé*. » 

Qu'avait-elle dit des contentements spirituejs 
ou sentiments de bonheur, qui naissent dans l'̂ me 
quand elle medite et prie ? « Ces contentements 
sont des fruits de nos bonnes oeuvres; nous les ac-i 
quérons en quelque sorte par notre travail, etnoug" 
avons sujet de nous réjouir de l'avoir si bien em-
ployó4. » Que dit-elle du recueillement surna-
turel, qu'elle nomme le principe, et comme le 
vestibule, de Toraison, des goúts divins ou de 
quiótude ? « On ne doit point arréter les discours 

1. Tro i s iéme dem., ch. n , p. 322-328. 
2. Quatriéme dem., ch. i , p. 340. 
3. / i n d . , ch . ni , p. 355. 
4. Quatriéme dem., ch . i , p. 333. 
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et les considérations de rentendement... On ne 
doit point laisser la méditation ni le travail de 
l ' en tendement» Que dit-elle de la próparation 
et des resultats de cette oraison méme de quié-
tude, ou des goúts divins, dans laquelle le Sei-
gneur agrandit 1 ame et la remplit de ses dons ? 
« La véritable préparation pour recevoir detelles 
faveurs, aprés avoir tant offensé Dieu, n'est pas 
de désirer des consolations, mais d'imiter Noíre-
Seigneur, en souhaitant de souffrir pour luí 
comme i l a souffert pour nous8. » Et les mar
ques de ees faveurs, les resultats de l'opóration 
divine ? 

a L'áme, moins liée qu'auparavant dans le ser-
vice de Dieu, y agit avec beaucoup plus de libertó 
et d'étendue. Elle sent diminuer l'appréhension 
des peines deFenfer, parce qu'elle perd la crainte 
servile ; mais elle conserve une crainte plus vive 
d'offenser Dieu, et sent en elle une grande con-
íiance de le posséder un jour. Libre de l'appréhen
sion qu'elle avait de perdre la santé par les péni-
tences, elle croit qu'il n'y en a point qu'elle ne 
puisse pratiquer avec le secours de Dieu, et désire 
ainsi en faire encoré de plus grandes. Elle re-
doute beaucoup moins les croix et les peines, 
parce que sa foi est plus vive, et elle ne doute 
point que, si elle les embrasse pour plaire á Dieu, 
il ne lui fasse la gráce de les souffrir avec patience; 
quelquefois méme elle les désire, parce que nul 

1. Í 6 i c í . , c h . ni , p . 353, 356. 
2. I h i d . , c h . i i , p. 348. 

T. i . 23 
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bonheur ne lui parait si grand, que de faire quel-
que chose pour l'amour de lui1. » 

Avec la cinquiéme demeure commence la thóo 
logie mystique proprement dite, ou Foraison 
d'union, qui produit cette suspensión des facultes 
de Páme, que les écrivains désignent par les mots 
de passivetó, inaction, silence et anéantissement. 
Sainte Thórése en avait déjá parlé dans sa "Fie2, 
oü elle dit: « Ce ravissement complet et genéral 
n'a pas toujours lieu dans la contemplation, i l est 
méme fort rare; mais des qu'il existe, je le répéte, 
i l n'y a plus de notre part aucune opération, au-
cun acte, et Dieu fait tout en nous. Ici Táme ne 
fait absolument rien, elle ne préte méme pas ce 
petit concours, qui consiste á écouter sans aucun 
travail d'attention, elle trouve en elle la vérité, 
elle l'y trouve infuse, en sorte qu'elle n'a qu'á 
jouir3. » 

Si vous voulez avoir, ma révórende Mere, une 
explication savante et dóveloppée du sens prócis 
de ees paroles, et de plusieurs autres semblables, 
parcourez le remarquable ouvrage composé en 
italien par un religieux de votre ordre, par le 
P. Balthazar de Sainte-Catherine de Sienne, qui 
le publia á Bologne en 1671 et l'intitula : Splen-
dori rifiessi de Sapienza, celeste vihmti dk glo-
riosi gemrchi Tomaso d'Aquino e Teresa di 
Giesu sopra ü Castello interiore e mistico 
Qi&rdino. C'est un volume in-folio qui contient 

1. Quatriéme demem-e, ch. m, p. 357. 
2. V ie , ch. xvi i i , xx, xxv, xxvn . 
3. C h . xxvii , p. 320, 321. 
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plus de 700 pages, et qui est destiné particuliére-
ment aux peres spirituels et aux directeurs des 
ámes contemplatives. 

La vue seule du frontispice gravó en fait com-
prendre le sens et la portee : le Saint-Esprit darde 
ses rayons de lumiére sur un livre, que Thérése 
de Jésus et Thomas d'Aquin tiennent ouvert, et 
qui refléchit ees rayons sur les carmes et les car-
raélites, en inondant de clartés le cháteau intérieur 
et le jardin mystique. Partout Tange de l'école 
vient appuyer de son autorité, expliquer par sa 
science, les enseignements du séraphin du car
mel. L'auteur n'oublie pas de citer aussi d'autres 
thóologiens illüstres, en particulier Suareẑ  qu'il 
nomme le tres docte scolastique et mystique, i l 
dottissimo scolastico e místico1. Quant á votre 
Mere, i l avoue qu'elle remplit Foffice de théolo-
gienne, non seulement mystique, mais positive, 
officio non tanto di mistica, ma di teologhessa 
positiva*. 

En le lisant vous remarquerez qu'il écrit en 
italien Teresa, comme Tomaso, par un simple T, 
parce que cette langue, comme l'espagnol, n'ad-
met pas le TH; mais i l leur rend ce TH toutes les 
fois qu'il les écrit en latin, Thomas, Theresia. 
De méme i l appelle Louis de Léon Aluigi Legio-
nense5. Saint Louis de Gonzague signait aussi 
son prónom Luigi , en le commengant par 

1. P , 331, 2o colonne. Mansioni V , cap. i , splendore V 
riflesso I X . 

2. P, 337, 1" colonne. I h i d . , riflesso X I fin, 
3. P. 329, l'e colonne./bid. , riflesso V I I I fin. 
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un A, suivant un usage qui n'ótait sans doute 
pas rare en Italie, et auquel nous devons 
Aloysius, comme traduction latine de Loys ou 
Lovis. 

Le P. Balthazar explique les expressions les 
plus fortes desainte Thérése, non par une inaction 
absolue et prolongée des puissances de Fáme, 
mais par une suspensión relative etpassagére, qui 
leur laisse la connaissance directe et Famour ge
neral. Les termes employes sont des expressions 
hyperboliques, qui ne sont waies que par propor-
tion ou analogie. L'áme ne volé pas vers Dieu 
avec une seule aile, máis avec les deux ailes de la 
pensée et de l'affection; lors méme qu'elle semble 
le plus passive, elle produit l'acte de l'attention 
intellectuelle, et digére la nourriture spirituelle 
qui lui est infuse, comme l'estomac de Tenfant 
digére le lait qui lui est donnó, comme l'épouse 
des Cantiques se sert deses pieds, pour entrer dans 
le cellier oú le roi Tintroduit. Elle agit, elle opere, 
non par son industrie propre, non d'une maniere 
naturelle et humaine, mais d'une fagon surnatu-
relle et divine, étant mué par l'influence spéciale 
du Saint-Esprit. Sa coopération est active et son 
concoursréel; mais elle ne s'en apergoit pas, parce 
qu'on ne s'apergoit guére de ce qu'on fait, qu'au-
tant qu'on le fait avec quelque difficultó. Elle s'ap-
plique á Dieu, et cette application contribue á 
l'amour, mieux que ne ferait la reflexión sur cet 
amour ; car cette réflexion ne serait que la consi-
deration d'une chose créée, ne servirait pas immó-
diatement á l'amour, mais l'cntruverait plus qu'elle 
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ne renflammerait. Done pas de retour sur soi-
méme dans Fumon avec Dieu, pas méme pour 
penser qu'on fait oraison1. Cassien cite avec óloge 
cette parole de saint Antoine : Elle n'est point par-
faite l'oraison oú le moine se comprend, ou méme 
comprend qu'il prie, vel hoc ipsum quod orat, 
inteíligit'2. 

D'ailleurs le mot demeure indique une habita-
tion d'une certaine durée, et á coup sur sainte 
Therése n'admet pas qu'on puisse étre longtemps 
dans la cinquiéme demeure sans travailler. Elle y 
compare méme longuement le travail de l'áme á 
celui du ver á soie. « Ce qui est ici en notre pou-
voir, dit-elle, pour faire que Jésus-Christ soit lui-
méme notre demeure, comme i l Test dans l'oraison 
d'union, c'est de travailler de notre cote á batir 
cette demeure, ainsi que le ver á soie construit sa 
coque... Certes, ce n'est ni en ótant ni en donnant 
á Dieu, qu'il est en notre pouvoir de batir cette 
demeure, mais en retranchant de nous, en don
nant quelque chose de nous, á l'exemple des vers 
á soie3. :» 

Que dit-elle encoré? « L'áme doit travailler 
sans cesse á avancer dans le service de Dieu, et 
dans la connaissance d'elle-méme... I I n'est point 
de chrétien qui, avec l'aide de la gráce, ne puisse 
arriver á la vériiable unión, pourvu qu'il s'efforce 

1. Mansioni V , cap. i , splendore V, riflesso V I I - X / p. 324-
334. 

2. Oassien, CoZ/aí ion. LXT, cap. xxxi, Migne, P. L . , t. X L I X , 
p. 808. 

3. Cinquiéme demeure, ch. ir, p. 375. 
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de tout son pouvoir de renoncer á sa volonté 
propre, pour s'attacher uniquement á la volonté 
de Dieu... Sachez, mes filies, que pour cette 
unión de puré conformité á la volonté de Dieu, 11 
n'est point nócessaire que les puissances soient 
suspendues... Mais remarquez bien que, dans 
tous les cas, i l faut que ce ver mystique meure, 
et que dans cette unión de puré conformité á la 
volonté divine, sa mort doit vous coúter plus 
cher. En effet, dans cette unión surnaturelle oú 
l'áme goúte en Dieu de si grandes délices, le 
bonheur qu'elle éprouve de vivre d'une vie si 
nouvelle, aide beaucoup á faire mourir ce ver; 
tandis que dans Funion de conformité, i l faut que 
l'áme, sans sortir de la vie ordinaire, lui donne 
elle-méme la mort1. » 

Qu'ajoute-t-elle en finissant ? « L'amour n'ótant 
jamáis oisif, 11 n'est pas possible que le notre 
pour Dieu, aprés avoir atteint un tel degré, cesse 
d'aller en augmentant. Et qui ne voit qu'une 
ame, qui ne prétend á ríen moins que d'étre 
Fépouse d'un Dieu, et á qui i l a déjá fait l'hon-
neur de se communiquer par de si grandes fa-
veurs, ne saurait, sans infidélité, demeurer dans 
l'inaction et comme endormie2? » 

Dans la sixiéme demeure l'áme regoit la bles-
sure d'amour, entend de divines paroles, éprouve 
le ravissement, le vol de l'esprit, la jubilation 
spirituelle, a des visions intellectuelles et imagi-

1. I b i d . , ch . m, p. 383, 385, 386. 
2. Oinquiéme demeure, ch. iv, p. 398. 
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naires, est soumise á des souffrances morales, 
a des maladies corporelles, á des peines mystiques 
qui sont une sorte de martyre. N'est-ce pas assez 
diré combien le sejour en cette demeure est la-
borieux ? Mais ce sont ees épreuves mémes qui 
font prendre á la petite colombe, c'est-á-dire á 
Táme, un vol plus élevó. Les puissances et les 
sens restent libres, considérent avec étonnement 
ce qui se passe, mais ne troublent en ríen l'appli-
cation de l'áme á son divin Epoux. Quand elle 
jouit de la présence de Notre-Seigneur, elle sent 
un si ardent désir de continuer á le posséder, 
qu'elle ne trouve rien de difíicile pour son ser-
vice, et qu'il n'y a point de louanges qu'elle ne 
lui donne1. 

LUÍ fallút-il endurer les plus grandes peines et 
les plus grands travaux, elle aimerait mieux les 
souffrir que de voir sans effet ce qu'elle tient avec 
certitude pour une parole de Dieu. « Quand Dieu 
parle, plus les faveurs dont i l comble l'áme sont 
grandes, moins l'áme fait cas d'elle-méme; elle 
demeure pénétrée d'un plus vif sentiment de ses 
péchés, et oublie ce qu'elle peut avoir fait de bien; 
son unique pensée et son unique désir, c'est la 
gloire de Dieu, sans songer á son intórét propre2.» 

« Quels désirs n'éprouve-t-elle pas de s'em-
ployer au service de Dieu, de toutes les manieres 
qu'il lui plaira! Car si les faveurs precedentes 
produisent de si grands effets, quel doit étre ce-

t . S ix iéme demeure, ch. n, p. 412,415, 417. 
2. I b i d . , ch . ni , p . 424, 428. 
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lui d'im ravissement si sublime! Cette ame vou-
drait avoir mille vies, pour les sacrifier á Dieu; 
elle souhaiterait que toutes les créatures fussent 
changées enautantdelangues, pour l'aiderálouer 
celui qu'elle aime; elle a soif de pénitence, mais 
tout ce qu'elle peut faire d'austéritós lui semble 
peu de chose, parce [que la forcé de son amour 
Fempéche en quelque sorte de les sentir1.)) 

« Pourrait-elle jamáis acheter trop cher une 
gráce, oü elle se purifie pour entrer dans la sep-
tiéme demeure, comme on se purifie dans le pur-
gatoire pour entrer au ciel ? Qu'est-ce que sa souí-
france auprés d'une telle faveur, sinon une goutte 
d'eau en comparaison de l'Océan ? C'est trop diré 
encoré. Quand á ce tourment et á cette affliction qui 
sont, selon moi, la plus grande souffrance qu'on 
puisse endurer dans ce monde, viendraient se 
joindre beaucoup d'autres douleurs spirituelles et 
corporelles, l'áme compterait tout cela pour rien 
auprés de la sublime faveur que Dieu lui accorde. 
L'áme comprend que cette peine est d'un prix 
inestimable, et qu'elle n'aurait jamais'pu la méri-
ter. Elle voit clairement que ce martyre est d'une 
nature telle, que rien en ce monde ne saurait 
Fadoucir, et néanmoins elle le souffre avec bon-
heur, et serait préte á l'endurer toute sa vie si 
Dieu le voulait ainsi: ce qui serait se dévouer non 
á mourir une fois,mais á étre toujours mourante; 
car ce martyre n'est rien moins qu'une agonie2 » 

1. S ix iéme demeure, ch, iv, p. 438, 439. 
2. í b i d . , ch. xi, p. 500, 501. 



LETTRE XIII. 413 

Daiis la septiéme demeure ráme célebre avec 
Dieu un mariage spirituel, qui est la plus pré-
cieuse faveur, précédée de la visión de la Trinité, 
et suivie d'une activité sans égale. 

« Lorsque Notre-Seigneur veut accorder á une 
áme la gráce de ce mariage divin, i l la fait d'a-
bord entrer dans sa propre demeure, et contráete 
avec elle une unión plus étroite que par le 
passé... Soit dans Foraison d'union, soit dans les 
ravissements, i l unit Fáme á lui, mais en la ren-
dant aveugle et muette, comme saint Paul au 
moment de sa conversión; i l la prive tellement 
de sentiment, qu'elle ne peut comprendre ni 
quelle est la faveur dont elle jouit, ni comment 
elle en jouit, parce que Textréme plaisir qu'elle 
goúte de se voir si prés de Dieu, suspend toutes 
ses puissances. Ici Dieu agit diffóremment; dans 
sa bonté, faisant comme tomber les écailles qui 
couvrent les yeux de l'áme, i l veüt que, par une 
voie á la vérité tout extraordinaire, elle découvre 
et comprenne quelque chose de la gráce dont i l 
daigne l'honorer. L'ayant done introduite dans sa 
propre demeure, i l lui accorde une visión intellec-
tuelle des plus hautes : par une certaine maniere 
de représentation de la vóritó, les trois personnes 
de la tres sainte Trinité se montrent á elle, avec 
un rayonnement de flammes qui, comme une 
nuée tres éclatante, vont d'abord á la partie la 
plus spirituelle de Fáme... 

Quelle est Factivité de cette áme, aprés son 
mariage mystique ? La sainte répond : « I I vous 
semblera peut-étre que Fáme dans cet état doit 

23. 
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étre si absorbée, qu'elle ne peut s'occuper de 
rien. Vous vous trompez; elle se porte avec plus 
de facilité et d'ardeur qu'auparavant á tout ce qui 
est du service de Dieu1... Elle marche avec plus 
de crainte qu'auparavant, et elle veille avec le 
plus grand soin á se garder de la moindre offense 
contre son Dieu. Elle a les plus ardents désirs de 
travailler á son service; mais elle gémit, elle est 
confuso de ne pouvoir faire que si peu de chose 
pour un Dieu qu'elle est obligée de servir á tant 
de titres. Cette impuissance n'est pas une petite 
croix, c'est au contraire la plus grande pénitence 
pour elle. Quant aux mortifications du corps, plus 
elle en fait, plus elle goúte de bonheur2... Dans 
le dessein de Dieu, ce mariage spirituel n'est 
destiné qu'á produire incessamment des oeuvres 
pour sa gloire. Les oeuvres, voilá, comme je vous 
l'ai déjá dit, la meilleure preuve de la vérité d'une 
si haute faveur... Áinsi, la vie des ames élevées 
á un état si sublime n'est pas le repos, mais le 
travail et la souffrance ; la forcé intérieure qui est 
en elles, allant de beaucoup au delá de ce qu'elles 
peuvent exécuter, elles livrent au corps une 
guerre continuelle; mais elles ont beau l'accabler 
de travaux et de souffrances, tout cela n'est rien 
en comparaison de ce qu'elles voudraient faire et 
souffrir pour leur divin Epouxá. » 

J'ai voulu, ma révérende Mere, mettre sous vos 
yeux le texte méme de sainte Thérése, pour qu'il 

1. Sept iéme demeure. ch. i , p, 509-511. 
2. Ibi'd., ch. i i , p. 520, 521. 
3. C h . iv, p. 535, 539., 
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vous fút plus facile de jugev par vous-méme 
qu'elle différe du quiótisme, autant que le jour 
différe de la nuit. J'ai lu un grand nombre d'au-
tres ouvrages de spiritualité, et l'évidence me 
contraint de proclamer ici que je n'en connais 
pas, qui combattent mieux la paresse deTesprit, 
qui excitent plus l'activitó de Fáme, que les écrits 
de votre admirable Mere, qu'il m'est doux de 
comparer sous ce rapport á saint Ignace de 
Loyola. Dans le Chateau infArieur, comme dans 
les Exercices spirituels, le progrés se mesure 
sur la violence qu'on se fait á soi-méme. 

§ I I I . 

Travaü sanctifimit. 

Partout et toujours donnant Fexemple du tra-
vail, Thórése de Jesús ne s'est point contentée 
de tirer les pierres de la carriére, de rassembler 
les matériaux, et de les laisser dans une sorte de 
chaos; elle les a rangós dans un ordre parfait, que 
Fon regrette parfois de ne pas rencontrer en cer-
tains traites mystiques : elle a fait le plan et Por-
donnance du Cháteau, et Ta divisé en sept de-
meures, comme en autant d'appartements qu'il 
faut parcourir, comme en (autant d'étages qu'il 
faut monter, pour arriver au sommet de la per-
fection. Pourquoi sept ? Pourquoi pas huit ou 
neuf ? á cause des sept sacrements, qui nous font 
atteindre par les gráces ordinaires le but, qu'elle 
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poursuit par les gráces extraordinaires, runion 
avec Dieu, ridentification des cceurs. 

L'harmonie ne doit-elle pas régner partout, 
dans la rédemption comme dans la création ? Le 
savant Dumas disait á FAcadómie des sciences, en 
1874 : « J'ai la conviction de Fexistence d'un étre 
divin, créateur d'une double harmonie, de l'har-
monie qui régit le monde inanimé, puis de Thar-
monie qui régit le monde organisó vivant. » Un 
thóologien frangais a dit de méme plus récem-
ment: « L'harmonie est un des caracteres les plus 
óvidents de la véritó, tandis que le décousu est la 
note et la conséquence logique de l'erreur1. » Ne 
soyez done pas surprise que, pour l'oeuvre de 
notre sanctification, la gráce se greffe sur la 
nature, et que dans la gráce méme le plan supé-
rieur soit en harmonie avec le planinférieur, quil 
y ait entre eux de nombreuses ressemblances. 

D'oú viennent les sept couleurs que le prisme 
ou l'arc-en-ciel étale á nos yeux, qui fournissent 
une multitude de nuances, et qui donnent aux 
fleurs et á mille autres objets la plus brillante 
parure? La science nous montre qu'elles vien
nent du soleil par ses rayons. D'oú viennent les 
sept sacrements, qui appliquent á nos ames les 
gráces de la rédemption, pour les emhellir et les 
rendre agréables á Dieu? La foi nous enseigne 
qu'ils jaillissent du Soleil de Justice qui se concha 
sur le Calvaire, qu'ils sortent du Cceur de Jésus 
qui íut ouvert sur la croix, ex Corde scisso... Ex 

1. Ribet, La Mystique divine, tome I I I , ch. i , n014, p, 34. 
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hoc perenms gratia., ceu septiformis fluvius1. 
Si vous lisez l'office du Précieux Sang, vous en-
tendrez l'óvéque d'Hippone affirmer que de la ont 
coulé les sacrements de TEglise , unde sacra
menta. Ecclesise manaverunt; vous entendrez 
rarchevéque de Constantinople s'écrier que l'eau 
et le sang étaient deux symboles, l'un du bap-
téme, l'autre de Feucharistie, unum baptismatis 
symbolum, aliud sacramenti%. 

Or, de méme que partout, dans la nature, nous 
sentons Tinfluence de ees rayons qui viennent de 
l'astre du jour, nous admirons quelque nuance 
d'une ou de plusieurs de ees couleurs qu'étale 
l'arc-eíi-ciel : ainsi partout, dans l'ordre surnatu-
rel, on dócouvre l'influence ou on apergoitun reflet 
de ees sacrements, qui forment dans le firmament 
de l'Église un magnifique arc-en-ciel, gage de la 
miséricorde divine, instrument de la réconciliation 
entre Dieu et Thomme. Aujourd'hui on n'abuse 
que trop de ees analogies, en appliquant á des 
choses profanes les mots les plus sacres. Mais en 
dehors de ce deplorable abus peut existerun legi
time usage; 

Saint Grégoire de Nazianze appelle lepurgatoire 
undernierbaptéme, postremus baptismus*, parce 
que l'un et Tautre purifient les ames, et les font 
entrer dans la vie soit de la gráce, soit de la gloire. 
Figurée par les noces de Cana, Feucharistie n'est-

1. F é t e d u Sacré-Cceur, hymne de matines. 
2. B r é v . r o m a i n , l " dimanche de juillet, legón Vl lpoursaint 

Augustin, et V p o u r saint Jean Chrysostome. 
3. Saint Grégo ire de Nazianze, Oratio X X X I X , n0 19, P . 

G . , t. X X X V I , p. 358. 
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elle pas un banquet, figure et avant-goút du ban-
quet des cieux? Comme sacrifice, n'éclaire-t-elle 
pas d'une vive lueur tous les sacrifices anciens ? 
Comme sacrement, n'a-t-elle pas permis á Monsei-
gneur Gerbet de diré : «L'univers oü tout ce qui 
est divin est enveloppó de symboles matériels, est 
une grande et immense eucharistie? » 1. 

Comme la copie rappelle l'original, le pape In-
nocent I I I s'élevait, de la pensée du mariage á la 
contemplation de l'union du Verbe de Dieu avec 
la nature humaine, de l'union de Jésus-Christ avec 
l'Église, de l'union méme de Dieu avec l'áme 
juste2. Et saint Jean n'appelle-t-il pas la béatitude 
céleste les noces de TAgneau (Apoc.,XIX, 7)? 
Quant au sacrement de FOrdre, saint Fierre voit 
dans tous les fidéles comme autant do prétres, 
puisqu'il leur reconnaít á tous un royal sacerdoce, 
regale sacerdotium [l Petr.,11,9). Presque dans 
le méme temps, oú saint Ambroise attribuaitá Tin-
nocente jeune filie le sacerdoce de la chastetó, sa-
cerdotium castitcttis 3, saint Augustin attribuait 
au pére de famille un office presque épiscopal, 
quodam modo episcopale officium \ Au XVIP 
siécle, le vénórable fondateur de Saint-Sulpice 
s'élevait plus haut que la terre, cherchait dans le 
ciel méme les gloires du sacerdoce, et montrait 

1. Cité dans les Armales d u S a i n t Sacrement , t. I V , p. 5, 
2. Innocent I I I , P r i m a collectio decretal ium, titul. X L , 

édit. Baluze, E p i s t , , tome I , p. 600. 
3. Saint Ambroise, De V i r g i n i b u s , 1. I , cap. vn, n0 32, P. 

L . , t. 16, p. 198. 
4. Saint Augustin, i n J o a n n , t r a . c t . L I , n013, P , L , , t. 35, 

p. 1768. 
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comment les prétres Femportent sur les anges, 
par les fonctions comme par la dignitó1. 

Que dirai-je de la pénitence? On en voit un re-
fiet dans Fhabit méme que vous portez, et Bour-
daloue osait diré: « Qu'est-ce que l'habit religieux ? 
C'est, pour user de cette expression. une espéce 
de sacrement2. » Oui, ma révérende Mere, c'est le 
signe visible de vos dispositions intérieures, de 
votre application á mourir au monde et á vous-
méme,áne vivrequ'á Dieu, ápratiquer pour Jésus-
Christ Ja pauvretó, la mortification et l'humilité. 

Ai-je besoin de citations etd'autorités, pour vous 
apprendre que Fhuile sainte qui coule sur nos 
membres/parla confirmation et 1 extreme-onction, 
rappelle á tous le soldat et Fathléte, qui se prépa-
rent á la lutte, qui vont livrer le long combat de la 
vie, ou le décisif combat de la mort, soit pour leur 
patrie, soit pour leur Église,soit pour leurroi,soit 
pour leur Dieu ? Votre séraphique Mere y faisait 
elle-méme allusion, quand elle écrivait pour ceux 
qui commencent á faire oraison : « II faut imiter 
la bravoure de ees preux chevaliers qui, sans soldé, 
veulent servir leur roi, súrs qu'ils sont du salaire 
de leurs services. Entrés dans la lice spirituelle, 
tenons toujours nos yeux eleves vers ce véritable 
etéternel royanme, que nous voulons conquerir3. » 
Elle disait de Fáme qui a fait de grands progrés 

1. M. Olier, Tra i t e des saints Ordres , 3e p., ch. i , éd . Migne, 
CEuvres completes, p. 661. 

2. Bourdaloue, P e n s é e s s u r divers sujets, habit religieux, 
(Euvres , Paris, 1828, t. X V , p. 164-166. 

3. Vie> ch, xv, p. 165. 
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dans l'oraison, et á qui Dieu donne des ravisse-
ments : « Le moment est venu pour elle de lever 
hautement l'étendard de Jésus-Christ. Elle monte, 
ou plutót le Seigneur la transporte á la plus haute 
tour de la forteresse dont elle a la défense, et elle 
arbore au sommet la banniére de Dieu. De cette 
hauteur oú elle se voit en súretó, elle regarde ceux 
qui sont dans la plaine; loin de redouter les 
dangers des combats, elle les apppelle, parce 
que Dieu lui donne comme la certitude de la 
victoire1, » 

Je ne sors dono pas déla tradition, et je ne suis 
point téméraire en vous disant : De méme que les 
sept sacrements sont les signes sensibles institués 
par Notre-Seigneur, pour nous sanctifier, pour 
opérer le salut de tous les hommes de bonne 
volonté ; ainsi les sept demeures du Cháteau in~ 
térieur sont les degrés qu'il a établis, pour perfec-
tionner quelques ames d'élite et se les unir plus 
intimement. Souvent méme entre les demeures et 
les sacrements l'analogie est frappante. Laissez-
moi vous le prouver. 

La premiére demeure, c'est l'état de gráce, avec 
la connaissance de soi-méme et la vigilance centre 
les piéges de Satán. Qui nous rend l'état de gráce? 
Qui nous donne Dieu pour pére, et le ciel pour 
héritage? Le baptéme. Qui nous empéche d'en 
profiter? L'ignorance de notre dignité surnatu-
relle et l'attachement aux pompes du démon. 
Écoutez sainte Thérése : 

1. I b i d . , ch. xx, p. 226. 
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« Dites-moi, mes filies, si Ton demandait á quel-
qu'un quel est son pére, quelle est sa mere, quel 
est le pays oü i l a vu le jour, et qu'il ne sút que 
repondré, qu'éprouverait-on á la vue d'une pareille 
ignorance? Eh bien, i l existe une stupidité plus 
degradante encoré : c'est celle de oes enfants de 
Dieu qui, ne se mettañt nullement en peine de 
connaitre la noblesse de leur origine et la dignitó 
de leur étre, n'ont de pensóes et de soins que pour 
ce misérable corps. lis savent, en général, qu'ils 
ont une ame, parce qu'ils l'ont oui diré, et que la 
foi Tenseigne ; mais Tinestimable prix de cette 
ame, mais les biens dont elle peut étre enricliie, 
mais l'lióte divin qui y fait son séjour, c'est ce 
dont ils s'occupent rarement. Voilá pourquoi, au 
lieu de travailler par toutes sortes de soins á con
server la beauté de cette ame, ils n'ont pour elle 
qu'indiffórence et oubli. Pensées, regards, tout 
chez eux se porte et se concentre sur la grossiére 
enchássure de ce diamant divin, ou sur Tenceinte 
de ce cháteau, je veux diré sur ees corps de 
boue1. » 

« Mais i l faut en convenir, le démon se sert de 
terribles artífices et de ruses bien subtiles, pour 
empécher les ames de se connaitre, et pour les 
détourner du vóritable chemin qu'elles doivent 
suivre... I I medite sans cesse leur ruine... Ce qui 
fait que dans les premieres demeures les ames 
sont plus exposées, c'est qu'elles sont encoré 
pleines de l'amour du monde, engagées dans ses 

1. P r e m i é r e demeure, ch. i , p. 276, 277. 
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plaisirs, passionnées pour ses honneurs et ses 
prétentions1. » 

Quel est le moyen d'échapper á ees artífices, 
cTentrer et de nous établir dans la premiére de-
meure ? Votre Mere nous a déjá dit que la priére 
nous en ouvre la porte2, et elle ajoute que la 
charitó nous y maintient : « Comprenons-le bien, 
mes filies, la véritable perfection consiste dans 
l'amour de Dieu et du prochain; ainsi nous serons 
d'autant plus parfaites, que nous garderons avec 
plus de fidélitó ees deux importants preceptos. 
Toute notre regle et toutes nos constitutions ne 
sont que des moyens, pour atteindre plus parfaite-
ment ce but3. » Et que fait done le baptéme? Par 
la gráce sanctifiante i l fait de nous le temple de 
Dieu, oú habite FEsprit-Saint (I Cor., I I I , 16), cet 
Esprit d'adoption qui nous rend témoignage que 
nous sommes les enfants de Dieu (Rom. V I I I , 15, 
16), cet Esprit de priére qui nous fait crier vers 
lui : O mon Pére, abbst Paíer (Rom., V I I I , 15, 
Gal. IV, 6), cet Esprit d'amour qui rópand la cha-
rite dans nos coeurs (Rom., V, 5). 

La seconde demeure est ouverte, par la persé-
vérance dans la pratique de l'oraison et de la cha
nté ; mais que de combats pour y entrer! que de 
combats pour ne point reculer! Comment alors 
ne pas se rappeler la confirmation, qui fait de 
nous les soldats de Jésus-Christ, et qui nous aide 
á ne pas rougir de sa croix ? La vaillante carmé-

1. Premiére demeure, ch . n , p. 293. 
2. I b i d . , ch. i , p. 280. 
3. I b i d . , ch . ir, p. 297. 
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lite nous y fait elle-méme songer, puisqu'elle 
écrit : « C'est ici qu'il faut que lame se montre 
courageuse, et ne ressemble point á oes laches 
soldats, qui se couchaient sur le ventre pour 
boire, lorsque Gédéon les conduisait á rennemi. 
Elle doit se persuader qu'elle va livrer combat á 
tous les démons, et que de toutes les armes, les 
meilleures pour vaincre sont celles de la croix... 
Embrassez la croix que votre Epoux a portée, et 
sachez qe c'est á ce noble but que doivent tendré 
tous vos efforts. Que celle d'entre vous qui peut 
le plus souffrir pour ce divin Epoux, souffre de 
grand coeur, et á celle-lá appartiendra la plus 
belle couronne1. » 

La troisiéme demeure répond au sacrement de 
pénitence, appeló si souvent un baptéme labo-
rieux, un baptéme de larmes. La sainte y parle 
des ópreuves par lesquelles Notre-Seigneur pu-
rifie les ames, des angoisses de coeur qu'elles 
endurent, de leurs peines intérieures et de leurs 
humiliations. Elle y parle aussi des qualités du 
confesseur, et de la soumission qui lui est due. 
« Souvent, dit-elle, Dieu veut que les élus sen-
tent leur misére, et dans ce but i l éloigne d'eux 
ses faveurs pour un peu de temps. II n'en faut 
pas davantage, cette épreuve est pour eux un 
trait de lumiére, bien vite ils apprennent á se 
connaítre, et ils voient tres clairement leurs dé-
fauts. Parfois méme, considérant qu'ils n'ont pas 
le courage de s'élever au-dessus de certaines tri-

1. Seconde demeure, ch. i , p, 306, 
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bulations assez légéres, ils en éprouvent une 
peine plus vive, que des sécheresses et de la sous-
traction des gráces sensibles qu'ils endurent1. » 

Quel est le premier remede ? la premiére vertu 
qu'on doit porter au tribunal de lapénitence, l'hu-
milité : « L'humilité est un remede infaillible 
pour guérir nos plaies ; et quoique Notre-Sei-
gneur, quiest notre divin médecin, tarde á venir, 
ne doutez pas qu'il ne vienne et ne nous gué-
risse... Je sais que c'est moins par les austóritós 
du corps qui sont secondaires, que par une hu-
militó profonde, qu'on avance dans ce chemin 
spirituel. Ce qui arréte et empéche d'entrer plus 
avant dans le cháteau, c'est le manque de cette 
humilité 2. » 

Quel est'le second remede ? la seconde vertu que 
nous devons pratiquer au saint tribunal, l'obéis-
sance : « Les personnes parvenúes á cette troisiéme 
demeure, ne peuvent rien faire qui leur soit plus 
utile, que de s'adonner de toutes leurs forces á la 
pratique d'uneprompteobóissance. Quoiqu'ellesne 
soient pas engagées dans la vie religieuse, i l leur 
sera tres avantageux d'avoir un directeur auquel 
elles se soumettent en tout, comme plusieurs le 
pratiquent dans le monde méme, afin de ne faire 
en quoi que ce soit leur proprevolontó, parce que 
d'ordinaire c'est de la qu'arrivent tous nos maux. 
Pour cela, i l ne faut point qu'elles cherchent un 
guide qui soit, comme Ton dit, de leur humeur, et 

1. Tro i s i éme demeure, ch. u, p. 320. 
2. I b i d . , p. 323 et 325. ' > ' 
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qui marche en tout avec autant de circonspection 
qu'elles. Mais elles doivent en choisir un qui con-
naisse la vanité des dioses d'ici-bas, et qui tienne 
le monde vaincu sous ses pieds. On ne saurait diré 
combien Fon gagne á Fecole de tels maitres. 1 » 

La quatriéme demeure me fait penser á l'ex-
tréme-onction, qui nous oint au dedans comme au 
dehors, qui nous fortifie pour les derniers combats 
et nous prépare un repos éternel. De quoi parle 
sainteThéréseen cette demeure ? des contentements 
spiritúels et des goúts divins, du recueillement 
surnaturel et de l'oraison de quiétude. Elle parle 
méme des suaves odeurs que l'áme respire, comme 
s'il y avait au dedans d'elle-méme un brasier oü 
Ton jetát d'excellents parfums*. On y lit beaucoup 
de choses qui conviennent aux agonisants, 
comme le conseil de ne s'inquiéter ni s'affliger 
des imaginations3. On y reconnait, comme á la 
mort, que tous les plaisirs du monde ne sont 
qu'un pur néant4. On s'y tient doucement uni á 
Notre-Seigneur par la volontó, comme le pieux 
moribond, et on prononce de temps en temps 
quelques paroles d'amour5. 

On se garde bien de retourner en arriére et 
d'offenser le Seigneur, car une pareille iníidélitó 
ferait tout perdre6. « Le naturel s'y trouvant 
melé avec ce qui est surnaturel, on y est plus 

1. Tb id . , p. 328. 
2. Quatriéme demeure, ch. i i , p. 345. 
3. I b i d . , ch. i , p. 340. 
4. I b i d . , ch. ni , p. 358. 
5. Ib id- , ch. ni , p 355. 
tí. P. 358. 
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exposó aux artífices du dómon que dans les 
demeures suivantes1 », ou qu'en d'autres cir-
constances de la vie, et Satán fait tous ses efforts 
pour gagner une seule de ees ames, i l tente 
tout pour l'arracher á Dieu2. 

La cinquiéme demeure, l'oraison d'union, rap-
pelle le mariage ou du moins les entrevues, les 
fiamjailles qui le précédent; la sainte prend soin 
d.e nous en avertir elle-méme. « Vous avez en-
tendu diré, ócrit-elle, que Dieu contráete avee 
les ames un mariage spirituel. Béni soit-il de 
ce qu'il daigne dans sa miséricorde s'humilier 
jusqu'á cet excés! J'avoue que cette compa-
raison est grossiére; mais je n'en sais point qui 
exprime mieux ce que je veux diré, que le sa-
crement de mariage. I I existe sans doute une 
grande différence entre le mariage dont je veux 
parler, et le mariage ordinaire : l'un, qui est 
spirituel, est bien éloignó de l'autre, qui est 
corporel; les plaisirs spirituels que Dieu donne 
dans Fun, sont á mille lieues des contentements 
terrestres de l'autre. Dans le premier c'est 
Famour qui s'unit á Famour, et toutes ses 
opórations sont ineffablement purés, délicates, 
suaves; les tevrmes manquent pour les exprimer, 
mais Notre-Seigneur sait bien les faire sentir. 

« Or, selon moi, l'oraison d'union ne s'éléve 
point jusqu'au mariage spirituel; elle n'en est 
que la préparation et comme le chemin. De 

í . P .362 / 
2. P . 359. 
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méme qu'ici-bas, quand deux personnes doivent 
se marier, elles examinent d'abord si elles se 
conviennent, si elles se veulent, et en viennent 
ensuite á des entrevues, afin qu'ells soient plus 
satisfaites Tune de Tautre; ainsi en est-il dans 
le mariage spirituel. L'áme a déjá formé son 
jugement sur l'Époux, auquel elle doit s'unir; 
elle voit tout Favantage d'une si haute alliance; 
elle est déterminóe á n'avoir d'autre volonté, 
que celle de ce divin Epoux, et á lui plaire en 
toutes 'choses. De son coté, Notre-Seigneur de-
meure content d'elle, parce qu'il voit sa dispo-
sition intórieure; et voulant, danssa miséricorde, 
le lui faire connaitre d'une maniere plus parti-
culiére, i l en vient, comme on dit, á une entrevue 
avec cette ame bien-aimóe, et i l daigne se l'unir*.» 

Sans doute, l'oraison d'union, qui caractérise 
cette cinquiéme demeurej n'est qu'une prépara-
tion au céleste mariage; mais cela suffit deja 
pourexpliquería féconditó des ames apostoliques, 
qui ont donné á Dieu tant d'autres ames. Car, 
ce ayant reqn, comme leurs vies en font foi, cette 
gráce de Fentrevue avec l'Époux, elles ont fait 
de magnifiques efforts pour ne pas perdre, par 
leur faute, la gráce plus éminente encoré d'un 
mariage si divin % » d'un mariage qui leur assu-
rera une postóritó spirituelle, en rendant á ja
máis fóconds leurs actes et leurs discours, leurs 
dósirs méme et leurs tourments. 

1. Cinquiéme demeure, ch. iv, p. 393, 394. 
2. Z M c í . , p . 396. 
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Et cette entrevue, cette oraison d'union, a 
quelles conditions est-elle obtenue ? A deux con-
ditions, qui rappellent encoré le mariage : le don 
de soi et Tobéissance á l'Époux : « I I veut que, 
sans vous réserver la moindre chose, vous lui 
fassiez un don absolu de vous-mémes et de tout 
ce qui vous concerne. Selon que ce don sera plus 
ou moins parfait, vous recevrez de plus grandes 
ou de moindres gráces. Ce don total de soi á Dieu 
est la meilleure de toutes les marques , pour 
reconnaitre si nous arrivons jusqu'á l'oraison 
d'union1. » Mais ce que l'oraison d'union a de 
meilleur, c'est qu'elle procede de Funion des 
volontós, oü tout chrótien peut parvenir, avec 
l'aide de la gráce ordinaire : « II est méme im-
possible d'arriver á lapremiére, si Ton ne posséde 
la seconde, je veux diré cette soumission entiére 
de notre volontó á celle de Dieu2. » 

La sixiéme demeure me parait répondre au 
sacrement de l'Ordre. Elle parle de tant de choses 
qui conviennent spócialement aux prétres, qu'elle 
occupe plus de cent pages, et remplit plus que le 
tiers du traite. N'est-ce pas la que l'áme entend 
des paroles divines, qu'elle a des visions et des 
ravissements, qu'elle éprouve le vol de Fesprit et 
la jubilation du coeur, mais aprés avoir regu la 
blessure d'amour qui lui cause un martyre plein 
de délices, mais aprés avoir éprouve de grandes 
peines, contradictions, blámes, maladies ? C'est 
méme la qu'elle endure la peine la plus grande de 

• 

1. I b i d . , c h . i , p. 365. 
2, Ib id . , ch. ni , p. 385. 
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ce monde, celle d'étre séparée de Dieu et le désir 
de le posséder. Pour supporter toutes ees peines, 
elle considere la sainte humanitó de Notre-Sei-
gneur, elle se garde bien de « s'éloigner d'une 
aussi parfaite compagnie, que celle de notre bon 
Jésus et de sa tres sainte Mere1. » Or, tout cela 
ne convient-il pas admirablement au sacerdoce 
catholique ? 

N'est-ce pas le prétre qui nous parle de Dieu et 
pour Dieu, qui est l'écho et l'interpréte de la pa
role divine ? N'est-ce pas le prétre qui est, par 
office, le voyant, le successeur des prophétes, 
nous róvélant les secrets divins, les abímes, les 
dangers du prósent, les promesses ou les mena-
ees de l'avenir, pour nous ramener dans le bon 
chemin, parfois au péril de sa vie ? N'est-ce pas 
le prétre qui éléve nos ames vers Dieu, et embrase 
nos coeurs de son amour, tantót en les inondant 
d'une joie sainte, tantót en les péñétrant d'une 
douleur salutaire ? Qui plus que le prétre doit 
sentir Jésus prés de soi ? Qui plus que le prétre 
doit éprouver les trois effets du vol de l'esprit: 
une admirable connaissance de Dieu, la connais-
sanee de soi-méme avec un profond sentiment 
d'humilitó, un souverain mópris pour les dioses 
de la terre2? Qui plus que le prétre doit étre 
embrasé du zéle des ames, et disposé á sacrifier 
mille vies pour les gagner á Dieu s ? Qui plus que 
le prétre doit méditer Jésus et Marie ? 

1. S ix iéme demeure, ch. vn, p. 468. 
2. feixiéme demeure, ch. v, p. 447. 
3. C h . v i , p. 451. 

T. I . 24 
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Aussi votre sainte Mere, des le premier cha-
pitre1, souhaite-t-elle á ses filies un bon prétre 
qui ait Texpérience de ees choses, et avoue-t-elle 
plus loin2 que, quand i l ne Va pas, i l est un tour-
ment pour les ames d'élite. Elle leur dit encoré : 
« Si celui que vous consultez est homme d'o-
raison, mais étranger á ees faveurs, i l s'effrayera 
soudain de ce que vous lui direz, et i l ne manquera 
pas de le condamner. C'est pourquoi le meilleur, 
á mon avis, est de vous adresser á quelque 
prétre tres savant, et tout ensemble, s'il se peut, 
tres versé dans les dioses spirituelles3 Un 
confesseur qui a une connaissance expérimentale 
de ees dioses, verra bien vite si ce qu'on lui 
rapporte vient de Dieu, ou de l'ennemi du salut, 
ou de Timagination, principalement s;il a le don 
du discernement des esprits4. » 

La septiéme demeure nous remet en mémoire 
les plus doux souvenirs du banquet eucliaristique; 
car elle est le lieu du mariage spirituel, comme 
l'église est le lieu de la communion sacramentelle, 
comparée souvent á un festin nuptial. Toutes 
deux sont comme un second c id , oü Notre-
Seigneur habite : dans l'une il s'unit par un mys-
tique mariage á l'áme sainte, qu'il a lui-méme 
choisie ; dans Tautre i l s'unit par l'eucharistie á 
l'áme juste, qui s'est bien préparée. Aussi que de 
choses, dites dans cette derniére et plus intime de-

1.. C h . i , p. 403, 
2. Oh. vi , p . 449 — c h . v i n , p. 472, 477. 
3. J¿nd., p. 478. 
4. C h . ix, p. 485. 
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meure, pourraient s'appliquer á lamaison du pain 
vivant descendu des cieux, et á la table sainte! 

« La les trois divines personnes se communi-
quent á l'áme, font en elle leur demeure; » ici 
elles sont dans le juste par la gráce, et plus encoré 
par la communion, en vertu de la concomitance. 
La, aprés cette deséente de la Trinité, comme ici 
aprés la réception de l'adorable sacrement, 
<( Táme se porte avec plus de facilitó et d'ardeur 
qu'auparavant á tout ce qui est du service de 
Dieu ; et des que les occupations la laissent libre, 
elle reste avec cette agréable compagnie... I I 
parait que Dieu veut alors, par cette compagnie, 
la próparer á de plus grandes dioses. I I est clair, 
en effet, qu'elle en tirera un tres grand secours 
pour s'avancer dans la perfection1. » 

N'est-ce pas aprés la communion, comme aprés 
le mariage, que l'áme peut diré á son divin 
Époux: « O vie de ma vie, ó mon aliment et mon 
soutien, et autres paroles de ce genre ? Car alors 
de ce sein infini de son amour oü i l la sustente 
sans cesse, Dieu laisse s'échapper á flots le lait 
des célestes consolations, qui communiquent 
comme une nouvelle vie.... L'áme voit claire-
ment que ce grand Dieu est en elle comme une 
eau vive qui l'arrose, que c'est lui qui lance les 
fléches dont elle est blessée, qu'il est la vie de sa 
vie, et le soleil dont la lumiére se répand de son 
intérieur sur toutes ses puissances2. » 

1. Sept i éme demeure, ch. i , p. 510, 511, 512. 
2. I b i d . , ch, i i , p. 518. 
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Enfin la communion n'est-elle pas ce baiser de 
Dieu et de rhorame, que l'Epouse demande des 
le début des saints Cantiques, osculetur me 
ósculo oris su i (Cant. I , l)?N'est-ce pas le baiser 
par lequel Notre-Seigneur donne aux ames qu'il 
aime, un avant-goút de la béatitude celeste, 
comme le gage ou les arrhes de la recompense 
qu'il leur destine, pour tout ce qu'elles ont fait et 
souffert á son intention ? Ne faudrait-il pas énu-
mérer les admirables et nombreux effets de la 
communion, comme du mariage, « pour avoir 
une idée juste, suivant l'expression de sainte 
Thérése, de ce que Dieu opere dans l'áme, lors-
qu'il luni tá lui par ce baiser, qu'elle lui demandait 
avec l'Epouse des Cantiques? C'est ici, selon moi, 
que Dieu exaugant sa demande lui donne ce gage 
souverain de son amour. C'est ici la source des 
eaux vives, oü cette biche blessée boit á longs 
traits et étanche sa soif. C'est ici le tabernacle de 
Dieu, oú cette bien-airaée goúte d'ineffables dó-
lices1. » i 

La symótrie du plan divin est telle, ma révé-
rende Mere, que ce qui est plus bas et sous les 
yeux de tous, nous sert á deviner, entrevoir, ap-
précier méme ce qui est plus haut, ce qui dépasse 
la portee du commun des mortels. Pour l'ordre de 
la nature, saint Paul avait dit : Par le visible on 
connait Finvisible, parles créatures qu'il a faites 
Dieu nous laisse apercevoir ses invisibles attributs, 
invisibilia, ips ius; on les voit, non des yeux du 

1. I b i d . , ch. nr, p. 530. 



L E T T R E X I I I . 433 

corps, mais desyeux de l'esprit, intellecta, cons-
piciuntur{Rom., 1,20). Dans l'ordre de la gráce, la 
révélation générale ou le dogme catholique nous 
sert de criterium, de regle, pour discerner ce 
qu'ont de faux, ce que peuvent avoir de vrai, les 
révélations particuliéres dont certaines personnes 
se croient favorisées; les gráces communes, les 
moyens ordinaires de sanctification, nous aidentá 
juger les priviléges mystiques, les gráces extraor-
dinaires, que le Seigneur accorde á quelques 
ames choisies. 

La doctrine des sacrements, le but et l'effica-
citó de ees signes sensibles, projettent une vive 
lumiére sur les sommets peu connus et peu fré-
quentés du mysticisme, sur les phénoménes du 
surnaturel. Cette lumiére nous dirige dans nos 
appréciations, nous fait rejeter ce qui est naturel 
ou diabolique, pour n'admettre que ce qui est 
divin. Quoique ees faveurs soient parfois accor-
dees pour le bien des autres, Dieu n'en désire 
pas moins toujours que celui qui les regoit, s'en 
serve pour son propre avancement dans la per-
fection, pour sa sanctification personnelle. La 
mystique ne remplace point les sacrements, mais 
elle les complete; ce sont deux routes paralléles 
et superposées : la plus élevée n'est parcourue que 
par un petit nombre d ames d'ólite, la plus basse 
est suivie par la multitude des ólus. Mais Tune et 
l'autre ont le méme point de départ, la priére, et 
le méme point d'arrivée, la sanctification, c'est-á-
dire l'union, l'unité, Tidentification du cceur de 
Thomme avec le coeur de son Dieu. Je ne crois pas 

24. 
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qu'il existe un livre de spiritualité, oü Ton entende 
cet harmonieux accord, oü Fon voie cette belle 
symétrie, mieux que dans le Cháteau intérieur 
de sainte Thérése. 

Cette instructive et consolante harmonie se re-
trouve jusque dans les trois effets, auxquels on 
reconnaít également bien les progrés spirituels, et 
des ames qui s'agitent sur le champ poudreux de 
l'apostolat, et des ames qui semblent se reposer 
dans la tranquille solitude de la contemplation. 
Est-ce l'apótre des gentils, est-ce la réformatrice 
du carmel, qui a le mieux éprouvé le premier 
effet? « I I est Un tel oubli de soi, qu'il semble 
véritablement que l'áme n'a plus d'étre, parce que 
la transformation qui s'est faite en elle, est si 
totale qu'elle ne se connaít plus. Elle ne pense ni 
á la felicité du ciel, ni á la vie, ni á Thonneur; 
mais elle s'occupe tout entiére á procurer la gloire 
de Dieu1.» Est-ce Paul, est-ce Thérése qui a le 
plus ressenti le second effet ? « C'est un vif désir 
de souffrir, mais un désir qui ne cause point d'in-
quiétude2. » 

Est-ce l'áme du grand apotre, est-ce l'áme de 
la grande contemplative, qui nous montre le 
mieux la vérité de ees paroles sur le troisiéme 
effet? « Vous avez vu avec quelle ardeur elles 
désiraient de mourir, afin de jouir de la présence 
de Notre-Seigneur, et quel martyre était pour 
elles la prolongation de cet exil; et maintenant 

1. Sept i éme demeure, ch. m , p. 523. 
2. P. 524. 
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elles sont si embrasées du désir de le servir, de 
faire bénir son nom, d'étre útiles á quelque ame, 
que loin de soupirer aprés la mort, elles sou-
haitent vivre pendant de tres longues anuées, et 
au milieu des plus grandes souffrances, trop heu-
reuses de pouvoir á ce prix procurer au divin 
Maitre, en chose si petite que ce soit, une partie 
des louanges qu'il mérite1. » 

Au chapitre suivant, qui est le dernier, votre 
Mere jelle-méme attire notre attention sur cette 
harmonie : « Et un saint Paul, s'écrie-t-elle, oü 
puisa-t-il la forcé pour supporter des travaux si 
excessife ? Que nous voyons clairement en lui les 
effets des visions et de la contemplation, qui 
procédent de Dieu, et non d'une imagination en 
delire, ou des artífices de Fesprit de ténébres! 
Aprés avoir regu de si hautes faveurs, alla-t-il 
par hasard se cacher, pour jouir en repos des 
délíces dont son ame était inondée, sans vouloir 
s'occuper d'autre chose? Vous voyez_, au con-
traire, qu'il passait les jours entiers dans les 
occupations de l'apostolat, et qu'il travaillait la 
nuit pour gagner sa vie... 

ce O mes soeurs , qui pourra diré á quel point 
une ame oü Notre-Seigneur habite d'une maniere 
si parfaite, met en oubli son propre repos! Que 
les honneurs la touchent peu! et qu'elle est loin 
de désirer d'étre estimée en la moindre chose! 
Tenant sans cesse compagnie á son Epoux, ainsi 
qu'il est juste, comment pourrait-elle se souvenir 

1. I b i d . , p. 525. 
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d'elle-méme ? Sa seule pensée est de lui plairc, 
et de rechercher les moyens de lui témoigner son 
amour. C'est la que tend l'oraison; et dans le 
dessein de Dieu, ce mariage spirituel n'est des
tiné qu'á produire incessamment des oeuvres 
pour sa gloire1. » 

Voilá done comment la plus tendré mysticitó 
dispose á Tapostolat le plus actif, voilá comment 
la contemplation la plus assidue méne á l'action 
la plus fructueuse, voilá comment Tune et l'autre 
aident les ames á gravir les plus hautes cimes de 
la sainteté, voilá comment sainte Thérése en-
seigne á sa maniere la méme doctrine que saint 
Paul , et proclame aprés lui l'unité dans la va-
riété : « División des gráces, mais un méme 
Esprit; división des ministéres, mais un méme 
Seigneur; división des oeuvres, mais un méme 
Dieu qui opere tout en tous, » (I Cor. X I I , 4-6.) 

Mais au-dessus de la carmélite, au-dessus de 
1'Apotre, je vois le Sauveur du monde. Et lui aussi 
s'explique par la circuminsession , je ne dis pas 
seulement dans son corps róel, dans l'union de 
ses deux natures, je dis dans son corps mystique, 
dans chacun de ses membres. Plus le chrétien est 
fidéle á disposer par l'oraison des degrés, des 
ascensions dans son coeur, ascensiones in corde 
suo, pour monter de vertu en vertu et s'élever 
jusqu'á la visión de Dieu (Ps. LXXXIII, 6-8), 
plus son coeur devient le cháteau intérieur, oú 
Jesús réside avec son Coeur et son amour, dont i l 

1. S e p t i é m e demeure, ch. iv, p. 535. 
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habite toutes les demeures, tous les ótages, tous 
les appartements, toutes les piéces. Róciproque-
ment, le divin Cceur de cet adorable Maitre 
devient le cháteau, oü le coeur de Thomme qui 
prie, medite et contemple, trouve un refuge 
inexpugnable, une habitation variée, un paradis 
délicieux. 

L'idóe du Cháteau intérieur fut méme sug-
górée á la mística doctora, par une longue ha-
bitude de faire sa demeure dans le Cceur de 
Jésus, comme la colombe dans le trou de la mu-
raille (Cant. I I , 14). Du moins i l est certain 
qu'elle eríiprunta le titre de son célebre traité á 
une comparaison, qui est plus vraie du Cceur de 
THomme-Dieu que de tout autre cceur, de Fáme 
de Jésus que de l'áme du juste : « J'ai considéré 
notre ame, dit-elle, comme un cháteau fait d'un 
seul diamant ou d'un cristal tres pur, dans le-
quel i l y a, de méme que dans le ciel, diverses 
demeures1. » II est également certain que, sans 
la connaissance de la circuminsession avec ses 
trois éléments d'habitation reciproque, d'union 
intime, de travail continuel et sanctifiant, on ne 
comprend presque rien au cháteau intérieur : on 
n'en voit ni le fondement, ni Tétendue, ni Félé-
vation; on ne comprend guére mieux toute la 
mystique chrótienne : on n'en apprécie suffisam-
ment ni la racine, ni la tige, ni les fleurs, ni les 
fruits. 

En terminant cette lettre, la plus longue que 

1. Premiére demeure, ch. i , p. 275. 
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vous ayez regué de moi jusqu'ici, et en prévoyant 
la longueur de celles qui la suivront, je sens le 
besoin de vous rediré, ma tres révérende Mere, 
ce que Fauteur séraphique du traite dont je viens 
d'effleurer ou d'ébaucher l'analyse, écrivait hum-
blement des la premiére demeure : « I I faut qu'on 
ait de la patience pour le lire, es menester tenga, 
paciencia, quien lo leyere1. » Oui, i l vous faut 
de la patience pour achever la lecture de mes 
lettres , si souvent que vous l'interrompiez , i l 
vous en faudra plus encere dans la suite. Mais 
quels mórites vous acquerrez , si vous unissez 
cette patience á celle que vous montrez tous les 
jours_, en supportant sans vous plaindre un mal 
qui est sans reláche! Puis, quel bien vous ferez, 
comme vous serez apotre, si vous daignez offrir 
Tune et l'autre á Notre-Seigneur, tantót pour 
l'áme du purgatoire qu'il sait étre la plus dé-
laissée, ou qui vous est la plus chére, tantot pour 
l'áme du plus.ennuyeux épistolier, qui n'a d'ex-
cuse que le sincere désir de vous témoigner un 
infatigable et respectueux dévouement! 

1. C h á t e a u i n t é r i e u r , trad. Bouix, 1" dem,, ch. n, p. 287 
E s c r i t o s , i . I , p. 437. 



QUATORZIEME LETTRE 

Q U A T R I É M B E X P L I C A T I O N 

DE L'IDENTITÉ DE CíEURS 

• . / , ' • • • • ' • 

Ma Tres Róvérende Mere Prieure, 

La quatriéme et derniére explication que je 
veuille vous donner, de l'identité du cceur (ie 
votre sóraphique Mere avec le Coeur de votre divin 
Époux, c'est la conformitó des sentiments et sur-
tout des volontés. 

Le vénérable P. Eudes, qui aimait tant á diré au 
singulier le Coeur de Jésus et Marie, comme on 
le voit par la longue salutation qu'il lui adresse, 
et par la maniere dont i l parle aux deux congré-
gations qu'il fonda, explique principalement ainsi 
cette unité : « Jésus, écrit-il aprés Jean Lans-
perge, Jésus est le tres doux ÉpoUx du coeur, ou 
pour mieux diré de la volontó de Marie, qui est 
le coeur spirituel de son ame... Comme l'ópoux 
n'estqu'un avec son épouse, ainsi le Coeur de Jé
sus n'est qu'un avec la volonté de Marie ; comme 
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l'épouse doit étre semblable á son époux, i l y a 
aussi une tres parfaite ressemblance entre la Y O -
lontó de Marie et le Cceur de Jésus; et comme i l 
y a communauté de biens entre 1'époux et 
l'épouse, tout est aussi en commun entre ees 
deux coeurs. De sorte que tout ce qui appartient 
au Cceur de Jésus, appartient au coeur de Marie; 
ce que le Coeur de Jésus aime, le cceur de Marie 
Taime; ce que le Coeur de Jésus hait, le coeur 
de Marie le hait; les joies et les douleurs du 
Coeur de Jésus sont les joies et les douleurs du 
coeur de Marie1. » 

Cette conformité, si pratique pour nous/ est 
toujours á notre portée, et néanmoins si efíicace 
qu'elle nous éléve tres haut dans la perfection et 
la béatitude, comme on le voit par sainte Thérése 
et par tous ceux qui ont suivi son exemple. Je me 
propose done de vous montrer d'abord quel cas 
en fait son école, ensuite jusqu'oú elle peut aller, 
jusqu'oü elle alia réellement dans la réformatrice 
du carmel. Elle achéve de caractériser sa glo
ríense école, et nous aide á en reconnaitre les 
disciples. En étudiant ce que les plus illustres 
nous ont dit de cette vertu, nous voyons qu'elle 
peut s'élever jusqu a l'uniformité de sentiments, 
et atteindre jusqu'á Tunité de vie avec Jésus. 
Elle atteignit jusque-lá en votre bienheureuse 
Mere, pour mettre le comble á l'identité de coeurs. 

1. L e Coeur admirable de la tres sacrée Mere de D i e u , 
ód i t . de París , 1834, t. I I , l iv . I I , ch. ni , sectionvm, p. 82, 
section xii, p. 87, et Salutation, p. 315, 
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La caractéristique de l'École de sainte 
Thérése. 

Le docteur mystique a fait ócole, tout le monde 
le sait; mais le vulgaire se trompe, en croyant que 
son école se distingue par Tabondance des revé-
lations, et par la singularité des phénoménes 
mystiques. S'il en était ainsi, aucun de nous ne 
pourrait lógitimement s'efforcer, ni méme dósi-
rer d'en devenir le disciple. Non, ce qui la carac-
térise, selon moi, ce sont deux choses auxquelles 
il est méritoire d'aspirer, qui doivent étre Tobjet 
de nos eíforts : je veux diré Tapplication á Torai-
son móntale, et le soin de conformer notre vo-
lonté á celle de Dieu. Ces deux choses se tiennent 
par un lien étroit, influent Tune sur Tautre, la 
premiére prépare la seconde, et la seconde donne 
plus d'ólóvation á la premiére. La mística doc
tora, affirme nettement cette dépendance et cette 
réciprocité. 

D'une part, en parlant du cháteau intórieur oü 
l'áme regoit les plus hautes faveurs, elle dit: « I I 
n'y a point d'autre porte que l'oraison, pour en
trar dans ce cháteau1. » Et que faut-il faire tout 
d'abord dans l'oraison ? Elle rópond : « N'oubliez 
jamáis cette importante vérité : ce á quoi doivent 

1. L e C h á t e a u i n t é r i e u r , seconde demeure, ch. i , p, 309. 

25 



442 U N P É L E R I N A G E . 

uniquement prétendre ceux qui commencent á 
s'adonner á l'oraison, c'est de travailler de toutes 
leurs forces, avec courage et par tous les moyens 
possibles, á conformer leur volontó á la volonté 
de Dieu. 

« Soyez bien assurées qu/en cela consiste la plus 
sublime perfection, á laquelle on puisse s'ólever 
dans le chemin spirituel. Plus on s'unit á Dieu 
par cette conformité entiére de volonté, plus on 
reQoit de lui, et plus on avance dans les voies de 
la perfection. N'allezpas croire que notre avance-
ment depende de quelqUe autre moyen inconnu 
et extraordinaire; non: tout notre bien consiste 
dans la parfaite conformité de notre volonté avec 
la volonté de Dieu1. » 

N'est-ce pas pour que ce but soit atteint, que la 
sainte a écrit cet autre traite qui a pour titre : 
Le chemin de la, perfection ? Elle l'avoue en ees 
termes : « Tous mes avis dans ce livre ne tendent 
qu'á établir ce principe : que nous devons nous 
abandonner entiérement á notre Cróateur, n'avoir 
d'autre volonté que la sienne, et nous détacher 
des créatures. » 

D'autre part, elle reconnait, au méme endroit, 
qu'á son tour la conformité nous aide á mieux 
faire oraison, nous prépare méme á la contem-
plation et aux gráces les plus extraordinaires : 
« Par la notre ame se dispose á atteindre en tres 
peu de temps le terme de sa course, et á se désal-
térer enfin aux eaux vives déla contemplation. 

1. I b i d . , p . 306, 307. 
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Mais si nous ne donnons pas sans reserve notre 
volontó au Seigneur, afin qu'il s'en serve entiére-
ment á son gre, jamáis i l ne nous laissera boire á 
cette divine fontaine. C'est la, mes filies, cette 
contemplation parfaite sur laquelle vous m'avez 
priée de vous parler, Nous ne concourons en rien' 
a une faveur si élevóe ; notre unique office est 
de nous teñir sous la main de Dieu; toute autre 
chose détourne Fáme de son divin objet; et Tem-
péche de diré : Votre volonté soit faite... 

« Plus ce grand Dieu, notre tendré pére, voit 
par nos ceuvres que ce don de notre volonté est 
sincere et ábsolu, plus i l nous approche de lui, 
plus i l éléve notre ame au-dessus des créatures, 
au-dessus d'elle-méme, afin de la rendre capable 
de recevoir les plus grandes faveurs. I I met á si 
liaut prix cette preuve de notre amour, qu'il ne 
cesse de nous en récompenser en cette vie... Ainsi, 
ne se contentant pas de cette unión intime par la
quelle i l nous a rendus une méme chose avec lui, 
ce Dieu d'amour commence á prendre ses dólices 
dans notre ame, á lui dócouvrir ses secrets... I I 
commence aussi á lui témoigner tant d'amitié, 
que non seulement i l lui rend cette volonté dont 
elle lui a fait un si entier abandon, mais encoré 
il lui donne la sienne; i l prend plaisir que cette 
ame si tendrement aimée commande á son tour, 
ainsi que Fon dit, faisant lui-méme tout ce qu'elle 
désire, comme elle accomplit iout ce qu'il or-
donne1* » 

1. C h e m i n de la perfection, ch. xxxm, p. 203-206. 
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Si je devais recourir moi-méme á des images, 
pour vous rendre plus sensible, ma róvérende 
Mere, cette unión de l'oraison et de la conformite, 
qui est la caractéristique de Fécole de sainte Thé-
rése, je dirais : L'humble oraison est la racine 
féconde, l'héroique conformité est le trono vigou-
reux de l'arbre si précieux et si rare de la perfec-
tion évangélique, qui a la charité pour séve vivi-
fiante, pour fleurs toutes les vertus, pour fruits 
toutes les bonnes ceuvres sur la terre et Féternelle 
bóatitude dans le ciel. Je dirais : La conformité 
est l'aigle audacieux qui prend la timide oraison 
sur ses ailes, pour la faire planer dans les hau-
teurs, et contempler de plus prés le divin soleil 
de justice. Je dirais : Comme.le monde physique a 
son axe, comme le globe qui nous porte tourne 
sur ses deux poles; ainsi le monde surnaturel a 
pour axe l'oraison et la conformité, qui forment 
les deux póles sur lesquels tourne la spiritualité 
cbrétienne. Je dirais encoré : L'oraison et la con
formité sont deux Instruments, deux leviers capa-
bles de soulever jusqu'au céleste idéal, jusqu'á 
Dieu, notre terrestre et pesante nature : unissez-
les, vous ferez des pródigos, vous serez tout-puis-
sant sur le coeur méme du Trés-Haut. 

Cette caractéristique de l'école thérésienne doit 
d'autant plus exciter notre émulation, qu'elle 
renverse plus efíicacement les deux principaux 
obstacles, qui se dressent d'ordinaire devant les 
hommes de bonne volonté, pour les empécher 
d'aller toujours en avant dans le progrés spiri-
tuel, pour les faire s'arréter et diré avec le psal-
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miste : Quis ascendet in montem Domini (Ps. 
XXIII , 3) ? qui gravira la montagne du Seigneur? 
qui pourra jamáis atteindre le sommet de la 
perfection?... Quels sont ces deux obstacles? 
D'abord ce que les moralistes expriment en latin 
par le mot acedía,, en frangais par la paresse de 
l'esprit; ensuite la crainte des épreuves, ce que le 
pieux auteur de VImitation appelle horror dif-
/?cwííaíís, l'horreur de la difíiculté1. Or, comme 
l'esprit s',exerce et s'anime dans l'oraison, la vo-
lonté se trempe et se fortifie dans la conformitó. 

La paresse de l'esprit, rangée parmi les sept 
péchés capitaux, fait omettre les exercices spiri-
tuels, principalement ceux qui requiérent une plus 
forte application des facultes de l'áme; elle fait 
du moins qu'on y est triste et somnolent, qu'on 
s'y laisse aller au dégoút et á l'ennui. Les ser-
mons semblent toujours trop longs, les livres reli-
gieux toujours trop secs; on traite le sérieux 
comme une maladie, on se montre avide de dis-
tractions, ami du changement, enclin á la curio-
sité. Les romans, les journaux, les feuilletons 
deviennent une lecture habituelle, qui produit de 
plus en plus la dissipation de l'esprit, l'abaissement 
de la vie intérieure, l'éloignement de la priére, 
et qui nous rend bientót incapables de convic-
tions profondes, de certitude et d'unité dans les 
sciences comme dans la religión. On abandonne 
peu á peu les plus saintes pratiques, on s'écarte 
des conseils et méme des commandements, on se 

1. De imit&tione C h r i s t i , l . I , cap. xxv, n* 3. 
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livre au dénigrement et a la jalousie contre ceux 
qui sont plus parfaits que nous, á la critique et au 
murmure contre les supórieurs qui nous repren-
nent ou nous stimulent. 

Un savant dominicain1, aprés avoir expliqué la 
pensée de saint Thomas sur la nature de la paresse 
d'esprit, et fait connaitre les six filies que lui 
assigne saint Grógoire le Grand, trace dix-huit 
regles de discernement et de conduite, puis 
indique plusieurs remedes, tels que la méditation 
des mystéres de Notre-Seigneur, la priére fervente 
et continuelle, la pensée fréquente des biens spi-
rituels, les lectures pienses, le souvenir de la 
présence de Dieu, la considération de nos fins 
derniéres, remedes qui se résument tous dans 
l'oraison mentale. 

Oui, Fexpérience le prouve, Toraison mentale 
ost plus opposée á la paresse de l'esprit, la com-
bat mieux, que tout autre travail intellectuel : elle 
exige plus de recueillement, plus d'attention, plus 
de suite et de fixité. L'homme peut s'appliquer á 
d'autres études avec une sorte de passion, plu
sieurs heures par jour durant de nombreuses 
années; mais les religieux qui font durant un mois 
la grande retraite de saint Ignace, ne peuvent, en 
général, méditer que trois ou quatre heures par 
jour, bien que chaqué méditation ne soit que 
d'uneheure, et que chaqué semaine ait son congé, 
sa rócréation, sa promenade. 

í . Noel Alexandre, Tractatus de peccatis, — Migne, Theo-
logids cursuSytomeXl , p. 1148-1170. 
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I I en est ainsi, lors meine que Toraison se 
réduit á ce que disait sainte Thérése : « D'aprés 
moij l'oraison n'est qu'un intime commerce d'a-
mitié, oü Táme s'entretient seule á seule avec 
Dieu, et ne se lasse pas d'exprimer son amour á 
Celui dont elle sait qu'elle est aimóe1. » Car qu'y 
a-t-il de plus actif que l'amour ? Labores non re-
putat, dit rimitation, i l ne compte pour rien ses 
travaux et ses peines, plus affectat quam valet, 
il veut faire plus qu'il ne peut; i l croit tout pou-
voir, et vraiment i l est capable de tout; c'est la 
vive flamme, c'est Fárdente lumiére, qui s'élance 
en haut et s'ouvre partout un passage, vivax 
flamma et ardens fácula,12. 

Eh! que vous ai-je demontre dans ma précé-
dente lettre, si ce n'est l'ónergie, l'habileté, la 
constance de votre incomparable Mere á com-
battre, dans ses filies, le penchant á la paresse de 
l'esprit ? Loin de favoriser le quietismo, elle pré-
conise le travail, elle demande le concours de 
Táme, en chaqué demeure du cháteau, á chaqué 
page du livre méme, oü elle enseigne l'oraison de 
quiétude et l'oraison d'union, oü elle parle des 
plus gratuites faveurs, des visions et des ravisse-
ments. 

Unissant l'exemple au precepto, elle s'adonnait 
avec ardeur á l'oraison, elle y employait chaqué 
jour un temps considérable3, malgró les répu-
guanees, les sécheresses et les dégoúts qui lui ont 

1. Vie , ch. vni , p. 87. 
2. De Imitat ione C h r i s t i , 1. I I I , cap. v, n0» 4, 5. 
3. V ie , ch . vi i i , p. 85. 
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fait diré : « Je me preoccupais moins d'utiles et 
saintes réflexions, que du désir d'entendre l'hor-
loge m'annoncer la fin de l'heure consacrée á la 
priére. Bien des fois, je Favoue, j'aurais préféré la 
plus rude pénitence au tourment de me recueillir 
pour l'oraison. (Test un fait certain, j'avais un 
combat á outrance á soutenir centre le démon, ou 
ma mauvaise habitude^ pour me rendre á Tora-
toire, et je me sentáis saisie en entrant d'une tris-
tesse morfcelle. Je faisais néanmoins effort sur 
moi, et Dieu venait enfin ámon secours... Lorsque 
je m'étais ainsi vaincue, je goútais plus de paix et 
de délices qu'á certains jours, oü l'attrait m'avait 
conduite á cet entretien céleste1. » Sainte Thérése 
eut done souvent, comme nous, á tirer pénible-
ment l'eau du puits pour arroser le jardin dé son 
ame, avant que la pluie du ciel, avant que la rosee 
des gráces extraordinaires y tombát d'elle-méme. 

Elle persevera, et ce qu'elle avait enseigné 
par ses actes et par ses discours, elle ne cessa de 
Fenseigner encoré par ses livres et par ses lettres, 
qu'elle écrivit dans le but avoué de porter les 
autres á faire oraison. Ce n'est pas un petit sujet 
d'étonnement, que la féconditó de cet écrivain 
mystique, qui reformant son ordre, gouvernant 
son couvent, luttant centre ses ennemis et fon-
dant de nouveaux monastéres, rédigea de sa 
propre main de nombreux volumes, écrivit pro-
bablement plusieurs milliers de lettres, et voulut 
étre aprés sa mort, comme pendant sa vie, par la 

1. J 6 i c í . , p . 89. . . ; 



L E T T B E X I V . 449 

plume autant que par la parole, le prédicateur de 
la priére, l'apótre de l'oraison. Sa correspondance 
étendit son apostolat, hors du cloítre, á tous les 
rangs de la société, et quoiqu'il nous en reste á 
peine quatre cents lettres autographes, quoi-
qu'une partie de ses volumes soit perdue, on 
peut diré qu'elle fut partout íidéle á répéter, avec 
sa gráce et sa simplicité inimitables : Priez, priez, 
priez! 

Mais qui dono lui donnait le loisir de tant agir 
et de tant écrire? l'oraison. C'est la un trait de 
plus de sa ressemblance avec saint Paul. Deux 
fois dans/ses épitres ce grand apotre, cethomme 
de priére et d'action, nous recommande de ra-
cheterle temps, redimentes tempus (Eph. y, 16), 
tempus redimentes (Coloss. iv, 5). Comment? en 
proíitant de toutes les occasions, d'abord pour 
recevoir de Dieu par la priére, puis pour donner 
aux hommes par Taction, comme les marchands 
en profitent pour s'enrichir, d'abord en achetant 
bon marché aux uns, puis en vendant cher aux 
autres. L'oraison est dans l'emploi de notre jour-
née la part de Dieu seul, faisons-la lui longue et 
large : i l en résultera un accroissement de profits 
pour le ciel, et une économie de temps pour la 
terre. 

Faire oraison, ce n'est pas seulement choisir et 
nousassurer Dieuméme, pour aide et pour com-
pagnon dans nos études et nos ceuvres; c'est 
encoré prendre un bain de sérieux, donner du 
lest au vaisseau de notre ame, mettre du feu 
dans notre coeur, du discernement dans notre 

25. 
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esprit, de la forcé dans notre volonté, pour mieux 
pratiquer le bien, pour mieux écarter le mal, en 
particulier pour nous garantir de ees choses et de 
ees personnes, de oes lectures frivolos et de ees 
conversations oiseuseSj de ees importuns et de 
ees ennuyeux^ qu'on appelle des voleurs de 
temps. En faveur de l'homme d'oraison les heures 
se multiplient ou s'allongent : i l fait en trois 
heures ce qu'un autre ne feraitpas en trois jours, 
et on dirait que Faiguille du cadran s'arréte pour 
qu'il achéve son travail, comme le soleil s'arréta 
pour que Josué complétát sa victoire. 

La crainte des épreuves, l'horreur de la difíi-
culté, autant ou plus que la paresse d'esprit, di-
minue le nombre et ralentit la marche des ames 
qui prennent le chemin du ciel. Combien vou-
draient y parvenir, sans passer par Gethsómani 
ou Fagonie morale, sans passer par Jórusalem ou 
les humiliations, sans passer par le Calvaire ou 
les souffrances physiques! I I leur en coúte trop 
d'étre crucifiées avec Jésus, ou seulement de se 
teñir debout auprés de sa croix avec Marie ; elles 
próférent rester en bas, au pied de la colline, 
dans la vallóe oú se presse le vulgaire qui se 
met á Faise, qui vit sans gene avec Dieu plus 
qu'avec les hommes, qui est ennemi du sacriñee, 
et ne veut aller au dóvouement que par la route 
du plaisir. Elles ne savent pas méme comprendre 
qu'il y a des croix d'état, comme des gráces 
d'ótat et des devoirs d'état, que les croix qui 
nous attendent dans nos fonctions propres, dans 
nos emplois ou nos offices, ont quelque chose de 
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plus sanctifiant que les áutres, et doivent étre 
próférées á celles qu'on s'imposerait á soi-
méme1. 

Le monde oppose ses máximes aux máximes 
des saints, la soif des jouissances á la mortiñca-
tion de la chair, l'amour des richesses á la pau-
vretó óvangelique, le mépris de l'autorité á 
Fobéissance salutaire : de la cette anémie morale, 
ees vertus rachitiques, cette faiblesse de carac-
tére, qui sont les lamentables Índices de la déca-
dence des peuples et de la chute des ames. Cet 
esprit du monde s'insinue peu á peu dans le 
sanctuaire, et dans les plus religieux asiles, 
comme l'esprit tentateur penetra dans le paradis 
terrestre. I I y favorise le reláchement, i l y rend 
plus rare l'habitude de combattre ses dófauts, de 
vaincre sa nature, de se faire violence, pour ne 
pas se trainer á l'arriére-garde des soldats de 
Jésus-Christ, mais se distinguer au premier 
rang. 

Sainte Therése se montra tellement intrépido, 
au milieu des difíicultés et des épreuves de toute 
sorte, qu'on a dit quelquefois qu'elle fut un grand 
homme, et qu'on dit toujours qu'elle fut un grand 
caractére. Elle fait elle-méme cet aveu : « Pour 
me vaincre, j'avais besoin de tout mon courage 
qui, dit-on, n'est pas petit. Dieu me Ta donne 
bien supérieur á celui d'une femme, comme on 
Ta vu en plus d'une circonstance 2. » En voyage, 

1. Voyez M. Olier á&nsVEspr i t efun directeur des ames, 
article I V . CEuvres c o m p l é t e s , édit ion Migne, p. 1217. 

2. Vie , ch . vii i , p. 89. 
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elle voulait étre la premiére au danger, et faisait 
mettre son chariot en avant dans les endroits 
périlleux. . , 

Le 26 janvier 1582, quand elle avait déjá 
soixante-sept ans, souffrait d'ime paralysie et 
n'avait plus que quelques mois á vivre, elle ne 
craignit pas de traverser, prés de Burgos, l'Arlan-
zon grossi par les pluies d'hiver et par plusieurs 
riviéres débordées. C'ótait un abíme qui menagait 
de tout engloutir, un torrent qui allait tout en-
traíner. Les compagnes de la fondatrice tremblent, 
implorent sa bénédiction, et lui demandent le 
temps de se confesser. Que fait-elle? Avec un 
joyeux sourire, elle se tourne vers ses filies ef-
frayées et leur crie : « Gourage! Laissez-moi5 je 
veux passer la premiére, et si je me noie, y si me 
ahogare, nepassez pas, mais retournez á Thotel-
lerie l . » Vers le milieu de la chaussée á peine vi
sible, le pied lui manque, elle allait se noyer si 
Jésus ne Tavait soutenue. « Ah! Seigneur, lui dit-
elle avec la délicieuse familiaritó de son langage, 
quand cesserez-vous de semer ainsi les difíicultés 
sous mes pas? — Ne te plains point, ma filie, 
répond le divin Maitre : c'est ainsi que je traite 
mes amis. — Eh! Seigneur, c'est aussi póur cela 
que vous en avez si peu 2! » 

Ce peu d'amis puise, en grande partie, sa pér-
sóvérance et sa forcé dans sa conformité á la vo-
lonté de: Dieu. Cette divine volonté n'est pour 

1. Ribera, V i d a , 1. I I I , cap. xm, p. 278, de l'édit. de Madrid, 
1863. ..., • . , , . . . „1 • 

2. Histoire, ch. xxx, tome I I , p. 348. . c 
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nous ni la tyrannie qui brise, ni la fatalitó qui 
énerve, ni l'arbitraire qui dóconcerte : c'est Fex-
pression de Tamour d'un pére qui veille sur ses 
enfants, qui fait leur éducation par des moyens 
différentSj qui les méne au méme terme par des 
voies opposées, et veut les attirer tous dans son 
paradis, sur son troné et sur son cqeur. Tandis 
que le bon vouloir d'un homme ne peut rien creer 
au dedans. de nous, rien qui transforme notre 
ame et,supplée á notre faiblesse, la volonté de 
Dieu est efficace au dedans comme au dehors, 
agit sur l'esprit comme sur la matiére, et nous 
fait á sa/ressemblance, c'est-á-dire formes, cons-
tants et résolus, intrépidos et tout-puissants, des 
que nous nous mettons en rapport avec elle par 
la soumission et la conformité. 

Elles sont üne sorte de communion. Saint Vin-
cent de Paul disait, en effet, que Notre-Seigneur 
est une communion continuelle aux ames ver-
tueuses, qui se tiennent fidélement et constam-
ment unies á sa tres sainte volonté, et qui ont un 
méme vouloir et un méme non-vouloir avec luí1. 
N'était-ce pas cette continuelle communion qu'as-
sure la conformité, qui donnait au grand apotre 
le droit d'écrire : « Je puis tout en celui qui me 
fortifie? » (Philip., IV, 13). 

Tout homme qui se révolte centre la volonté 
de Dieu, se voit privé de cette gráce intérieure 
qui sufíit á tout (II, Cor. XI I , 9), de cet invisible 
secours qui aurait fait sa forcé. De la, ees fai-

1. Abelly, V ie desa in t V incent de P a u l , 1. I I I , ch. ix. 
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blesses, ees chutes, ees prostrations, qui vont 
souvent jusqu'au désespoir et au suicide. Chez un 
peuple, comme dans une famille, plus on deso-
bóit á Dieu, plus le nombre des suicides aug
mente. Les statistiques officielles établissent que, 
pour la France, ce nombre ne fut que de 1,700 
en 1827, mais qu'il a dépassé, l'annóe derniére, 
1881, le chiffre de 6,500. L'impióté le fera croitre 
encoré1. Pourquoi s'en étonner? 

Centre les tentations et les adversités, l'homme 
n'est pas fort par lui-méme, i l n'est fort que par 
son unión avec Dieu. Cette unión une fois détruite, 
i l ne reste plus qu'un cadavre, qu'on pourra bien 
galvaniser, dans lequel on pourra produire des 
mouvements convulsifs, une vie factice et momen-
tanée, par le jeu des passions, par l'appát de 
Fintéret, par des mots sympathiques et sonoros, 
mais auquel on ne rendra jamáis cette viri-
lité toujours égale, cette modóration dans la 
forcé, cette intrépidité sans phrase et sans bruit, 
que nous communique et nous conserve notre 
soumission au bon plaisir de notre Pére ce
leste. 

La science nous montre comment, de deux 
mótaux rapprochés et unis, peut se former un 
courant électrique. De méme, rapprochez votre 
volonté de celle de Dieu, faites qu'elle en prenne 
la forme, qu'elle en suive les contours, qu'elle 
s'applique, s'unisse et se soude au divin vouloir : 
votre ame sera bientót ólectrisée. Elle subirá l'ac-

1. E n 1886, i l est montó í» 8,187. 
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tion bienfaisante d'une électricite celeste, qui ne 
tue pas mais vivifie, qui guérit les malades, 
óclaire les aveugles, releve les tombés, fortifie 
les faibles et ressuscite les morts. 

Vous savez mieux que moi, ma róvérende Mere, 
que votre héroique réformatrice en avait fait 
l'expérience^ qu'elle s'était sentie souvent élec-
trisóe par son unión avec Dieu, qu'un courant 
puissant traversait sa grande ame et ranimait son 
courage, des qu'elle disait avec Jésus en agonie : 
(c Mon Pére, que votre volontó soit faite et non 
pas la mienne! Non ce que je veux, mais ce que 
vous voulez! Non comme je veux, mais comme 
vous voulez! » Aussi a-t-elle écrit d'une ame 
entiérement soumise á la volonté du Seigneur : 
« A part la crainte de perdre son Dieu, ou le dó-
plaisir de voir qu'on l'offense, rien ne sera ca-
pable de Faffliger, ni la pauvreté, ni la maladie, 
ni la mort, si ce n'est celle des personnes útiles á 
l'Église, ni aucun des événements de ce monde, 
parce qu'elle est assurée que Dieu sait beaucoup 
mieux ce qu'il fait, qu'elle ne sait ce qu'elle dé-
sire. » Thérése ajoute, en parlant des combats de 
la vie et des obstacles á la perfection : « Nous 
vaincrons, nous vaincrons sans nul doute, pourvu 
que notre volonté soit véritablement unie á celle 
de Dieu *. » 

1. L e C h á t e a u i n t é r i e u r , c inqu iéme dem., ch . ra, p. 385; 
387. 
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§ n. 
Les disciples de sainte Thérése. 

L'école thérósienne compte de tres nombreux 
disciples, parmi les prétres et les fidéles de tous 
les pays, comme parmi les religieux de tous les 
instituts ; elle n'est fermée á personne, on y peut 
venir, on y peut entrer de tous les rangs et de 
toutes les conditions. I I me suffira de vous en 
citer trois exemples, que je choisis dans les sitúa-
tions les plus différentes, l'un en Espagne, l'au-
tre en Franco, le plus récent en Italie. C'est, 
dans le cloitre et la vio contemplativo, saint Joan 
de la Croix, mort le 14 dócembre 1591, á Ubéda ; 
c'est, dans le monde et la vie conjúgale, la bien-
heureuse Acarie, morte le 18 avril 1618, á Pon-
toise; c'est, dans le recueillement de l'écrivain et 
la vie active du missionnaire, saint Alphonse de 
Liguori, mort le iet aoút 1787, á Nocéra-de-
Pagani. 

Tous les écrits de votre glorieux Pero, Jean de 
la Croix, prouvent qu'il fut au plus haut degré un 
homme d'oraison, et que la contemplation fit de 
lui un esprit supérieur, perspicace et laborieux. 
Toute son histoire atteste qu'il fut soumis á des 
épreuves si teribles, qu'elles sont parfois un scan-
dale pour les simples et les petits, quand lis 
songent que les principales lui furent infligées 
par ses propres fréres en religión. Emprisonné 
par les mitigés á Toledo en 1577, disgráció par le 
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chapitre des réformés á Madrid, en 1591, mal-
traite par son supérieur dans sa derniére mala-
die á Ubéda, i l montra partout la plus héroique 
conformité á la volonté de Dieu. De ce premier 
disciple, de cet intrépido coadjuteur de votre 
Mere, je puis done me borner á vous rappeler 
deux passages, pris vraiment au hasard, Fun sur 
l'oraison, l'autre sur la conformité. 

Que lisons-nous dans le Cantique spirituel ? 
« Tant gue l'áme n'est pas arrivée á Tétat d'union 
parfaite^ i l lui est bon de s'exercer á Tamour, 
aussi bien dans la vie active que dans la vie con
templativo. Mais une fois qu'elle est parvenue la, 
11 ne lui convient plus, á moins d'une obligation 
positivo, de s'occuper á d'autres oeuvres ou á des 
exorcices extérieurs, qui puissent lui faire perdre 
un seul instant de cette vie en Dieu, lors méme 
qu'il s'agirait de choses tres importantes pour sa 
gloire. L'áme semble alors oisive; cependant le 
plu§ petit acto de pur amour a plus de prix aux 
yeux de Dieu, i l est plus profitable á l'Eglise et á 
l'ámo elle-méme, que toutes les antros oeuvres 
reunios. 

« Voilá pourquoi Mario-Madeleine, dont les 
enseignements produisaient de si grands fruits, et 
qui aurait pu en los continuant en produire de 
bien plus précieux encoré, se sentant consuméo 
par un désir extreme de plaire á son divin Époux 
et d'aider l'Eglise, se cacha trente ans dans le 
désort pour s'y livror exclusivement á cet amour. 
Ello crut, en agissant de la sorte, avancer davan-
tage Foeuvre do Dieu... 
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« Que les hommes dévorés d'activitó, qui se 
figurent pouvoir remuer le monde par leurs pré-
dications et leurs autres ceuvres extérieures, 
reflóchissent ici un instant; ils comprendront 
sans peine qu'ils seraient beaucoup plus útiles á 
l'Eglise, plus agróables au Seigneur, sans parler 
du bon exemple qu'ils donneraient autour d'eux, 
s'ils consacraient la moitió de leur temps á l'orai-
son. Ils feraient par une seule oeuvre un plus 
grand bien, et aveo beaucoup moins de peine, 
qu'ils n'en font par mille autres auxquelles ils 
dópensent leur vie. L'oraison leur mériterait cette 
gráce_, et leur obtiendrait les forces spirituelles, 
dont ils ont besoin pour produire de tels fruits. 
Sans elle, tout se réduit á un grand iracas ; c'est 
le marteau qui, en tombant sur Fenclume, fait 
résonner tous les échos d'alentour. On fait un peu 
plus que rien, souvent absolument rien, ou méme 
du mal V» 

Que lisons-nous dans la Vive flamme d'a-
mour ? Nous lisons que le chrétien qui aspire le 
plus vivement á la transformation éternelle, a 
deja pour le temps et pour le mode conformé sa 
volonté á celle de Dieu, en lui disant : (c Achevez, 
si telle est votre volonté 2; » puis i l fait cette 
touchante priére : 

« O flamme de I'Esprit-Saint, qui transpercez 
si intimement, si tendrement la substance de mon 
ame, et qui la brúlez par votre divine ardeur, vous 

1. Gantique spir i tue l {Exp l i ca t ion du), strophe X X I X 
p. 316-318, Pa r í s , 1880. 

2. V i v e flamme d'amour, strophe I , vers 5, p . 472-475. 
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étes déjá si aimable qué vous semblez me mon-
trer, par la, votre désir de vous donner á moi 
parfaitement dans la vie eternelle ! Quand je vous 
suppliais de me délivrer de la vie présente, les 
demandes que je vous adressais, au milieu des 
anxiétés et des fatigues que l'amour me faisait 
éprouver, et qui accablaient la fragilitó de mon 
esprit, ne parvenaient pas á vos oreilles, á cause 
de la faiblesse de mes sens, de leur impureté et de 
mon peu d'amour. Vous ne m'exauciez pas da-
vantage, lorsque mon ame vous désirait avec ar-
deur, lorsque l'amour impatient ne me permet-
tait pas de me résigner complétement á la condi-
tion de cette vie, oü vous me condamniez á de-
meurer, parce que les transports d'amour que 
j'avais ressentis jusque la, n'étaient pas d'un 
assez grand prix á vos yeux, á cause de leur peu 
de consistance. 

« Maintenant mon amour est devenu tellement 
fort,;que non seulement mon esprit et mes sens 
ne défaillent plus en vous, mais que mon cceur et 
ma chair, pénétrés de votre divine forcé, se re-
jouissent dans le Dieu vivant (Ps. LXXXIII, 2), 
avec une conformité parfaite á votre adorable 
volontó. Maintenant je ne demande plus que ce 
que vous m'ordonnez de demander; je ne^veux 
pas ce que vous ne voulez pas; i l me semble im-
possible de faire autrement, et i l ne me vient pas 
méme á l'esprit de le demander. Maintenant, 
dis-je, mes roquetes sont plus conformes á la 
droite raison; elles ont plus de valeur á vos yeux 
par cela méme qü'elles viennent de vous, que 
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vous les voulez, que je vous les adresse avec 
douceur et avec joie dans TEsprit-Saint, et que 
mon jugement emane de votre divine Face 
(Ps. XVI, 2), ce qui vous fait apprécier et exaucer 
mes priéres. Déchirez dono enfin, o divine 
flamme, déchirez la toile légére de cette vie, pour 
que je puisse vous aimer sans retard, avec toute 
la plénitude et la perfection que désire mon ame, 
c'est-á-dire sans fin et sans mesure *. » 

La bienheureuse Acarie, Marie de l'Incarna-
tion, fut dans la vie de famille et au milieu d'un 
monde distingué, une éléve de sainte Thérése. 
Vous savez, ma révérende Mere, que votre hé-
roique réformatrice lui apparut plusieurs ibis, et 
la forma á son école, pour la rendre plus digne de 
la mission que la Providence lui destinait. Son 
office, approuvé par l'Eglise, atteste son goút 
pour l'oraison : elle ne désirait rien tant que de 
vaquer á l'oraison et aux autres pieux exercices, 
orationi etlüsque piis actihus vacare s. Sa 
messe nous íait admirer son courage dans les ad-
versités, et le demander pour nous-mémes, mi -
mhüi in adversis fortitudine \ 

Áussi piense que forte, cette noble femme 
donnait á la priére tout le temps que les affaires 
de sa maison lui laissaient libre. Elle avait dans 
l'oraison une tres grande familiarité avec Dieu, 
et son visage, comme autrefois celui de Moise, 
en devenait tout lumineux, rayonnant comme le 

1. Ib id . , strophe I , vers 6, fin, p. 485-487. 
2. Brév. de Par ís , 18 avril, legón V . 
3. Missel de Par í s , 18 avri l , collecte. 
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soleil. Méme aprés sa mort, on lui vit la face 
sans rides, si polie, si blanche, si vermeille, qu'on 
ne lui eút pas donné plus de vingt-cinq ans, et 
qu'elle semblait étre en oraison. Ce que j'admire 
le plus, c'est qu'elle communiqua ce goút de la 
priére á ses filies des leur bas age. 

Elles se levaient de tres bonne heure, récitaient 
en s'habillant les psaumes de la pénitence, puis 
faisaient la priére du matin et une lecture de 
pióté. On les menait ensuite á la messe, qu'elles 
entendaient á genoux, et en méditant sur le sa-
crifice de Jésus-Christ qui s'offrait en leur pré-
sence. Vers trois heures de raprés-midi, elles 
récitaient vépres et faisaient encoré une lecture 
piense. Aprés le souper on lisait les vies des 
saints; puis venaient Texamen de conscience, la 
récitation des litanies et la priére du soir. Que 
nous sommes loin aujourd'hui d'une pareille 
application de l'esprit, méme á cinquante ans, et 
i l s'agit ici d'enfants de sept ans ! 

La conformité de madame Acarie á la volontó 
de Dieu n'était pas moins admirable. Elle se 
maintenait dans une sainte indifférence, par rap • 
port á toutes les choses temporelles, et quand on 
lui annongait quelque évónement malheureux, 
elle disait : « Puisque le Seigneur le veut ainsi, 
que sa volonté s'accomplisse. I I fait bien ce qu'il 
fait. » Sa résignation á la volonté divine allait 
jusqu'á consentir á perdre la raison, si le Sei
gneur l'ordonnait. Cette conformité l'aidait á 
conserver sa gaieté, son air habituel de joie et 
de satisfaction, de méme qu'á montrer en toute 
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occasion une héroique forcé d'áme. Elle disait 
souvent: « Jamáis i l ne faut perdre courage, ja
máis i l ne faut abandonner les choses qu'on a 
commencées pour le Seigneur. » 

L'an 1596, en revenant de visiter son mari exilé 
á Luzarches, elle tomba de cheval, se cassa la 
jambe, fut trainée longtemps et resta deux heures 
étenduepar terre. Elle nejeta aucun cri, ne versa 
aucune larme, et conserva la méme tranquillitó 
d'esprit, que si elle n;eút pas souffert. La jambe 
fut mal remiso, et le chirurgien recommenga 
Fopération, qui fut fort longue : i l n'entendit pas 
un soupir, et avoua qu'il ne croyait pas qu'on pút 
avoir tant d'hóroisme. La Bienheureuse essuya 
les plus cruels revers, exil de son mari, perte de 
sa fortune, accusation capitale; elle n'en répóta 
pas moins dans la suite : « Ge temps a óté le plus 
beau de ma vie ! » La souffrance lui semblait le 
plus précieux privilége, et elle demandait á Dieu 
de souffrir davantage. « Quoi! mourir sans souf-
frir! » s'écriait-elle. Dans sa derniére maladie, 
on voulut savoir si elle serait contente de mourir 
bientót : « Je ne veux pas plus la mort que la 
vie, rópondit-elle, je ne yeux que ce que Dieu 
veut. » Elle enviait méme Fétat des ames du pur-, 
gatoire, parce qu'elles sont dans une entiére con-
formitó á la volonté de Dieu. 

Aussi fut-elle choisie pour teñir dans le monde 
une ócole de sainteté, et pour contribuer par ses 
conseils á fondor trois congrégations religieuses : 
les ursulines aprouvées par le Saint-Siége ON 
1612, les oratoriens ótablis par le cardinal de 
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Bórulle en 1611, et les carmélites qu'elle íit 
venir d'Espagne á París en 1604. Devenue veuve, 
elle entra au carmel, oú trois de ses six enfants 
l'avaient précódóe. Aprés vingt ans de vie reli-
gieuse, Fainée disait n'y avoir rien appris de plus, 
que ce qui se pratiquait dans la maison de sa mere. 
Ce mot ne rappelle-t-il pas ce que saint Jéróme 
nous apprend des premiers chrétiens ? lis furent 
tels que des moines, et leurs maisons ressem-
blaient á des monastéres1. 

Une des gloires les plus éclatantes de l'école 
de sainte Therése, c'est d'avoir eu pour disciple 
un docteur de TÉglise, un fondateur d'ordre, un 
saint justement célebre par le double apostolat 
de la parole et de la plume, Alphonse de Liguori. 
íl semble^ ma révérende Mere, s'en glorifier lui-
méme, tant i l aime á diré : « Ma chére patronne 
et maitresse sainte Thérése 2; » tant i l a soin de 
mettre sa doctrine ascétique d'accord avec celle 
de l'humble carmélite, qu'il ne craint pas d'ap-
peler « cette grande maitresse de Foraison3. » 
Aprés Fauguste Mére du Rédempteur. ce fut la 
séraphique Thérése de Jésus qu'il donna pour 
patronne á sa congrégation : les rédemptoristes 
en récitent l'office propre, et en mettent la statue 
en chacune de leurs maisons. I I s'était consacré 
lui-méme á sainte Thérése, par un acte authen-

1. Saint J é r ó m e , De v i r i s i l l u s t r i b u s , cap. xi, Patrol . L a t . , 
t. X X I I I , p. 627. 

2. Discours sur l a nécess i té de Toraison mentale pour un 
prétre, n01, CEuvres a s c é t i q u e s , t. X I I I , p. 444. traduction du 
P . Dujardin. 

3. Instruction V sur l'oraison mentale, n0 1, i b i d , , p. 278. 
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tique oú i l la choisissait aprés Marie pour sa 
mere, sa maitresse et son avócate. C'est une 
assez longue priére, ócrite tout entiére de sa 
main, et retrouvóe de nos jours dans ses papiers. 

Saint Liguori a si souvent et si parfaitement 
écrit sur Foraison, qu'on l'a surnomme le Doc-
teur de la. priére, comme saint Áugustin est 
appelé le Docteur de la, gráce. I I faudrait le lire 
tout entier. Mais je ne puis attirer ici votre atten-
tion que sur un point, qui intéressera vivement 
votre piété filíale : i l cite fréquemment et tex-
tuellement votre admirable Mere. II la cite en 
particulier pour ce qui était si cher au coeur de 
Thérése; la perfection des prétres. Faisant allu-
sion aux faveurs, dont la divine Majesté comble 
ceux qui persévérent dans Toraison , elle avait 
dit : « Dieu n'accorde ees gráces si élevées qu'il 
m'a faites, que par Foraison. Si nous lui fermons 
cette porte, je ne vois pas comment i l pourrait nous 
les accorder1. » Le docteur ajoute : « Si la 
sainte ne le sait pas, je déclare que je sais en
coré moins comment un prétre sans oraison rece-
vra toutes les gráces nócessaires pour se sauver2.» 

Le grand théologien considere d'abord combien 
le prétre a besoin de lumiéres, pour son salut et 
celui des autres: «Quelles lumiéres, s'ócrie-t-il, 
voulons-nous avoir, si nous n'approchons pas de 
Dieu par le moyen de Foraison? Oü tant de 
saints, je le demande, oü tant d'hommes simples 

1. V ie de sainte T h é r é s e par e l l e - m é m e , ch. vm, p. 91. 
2. Discours sur la néoess i té de l'oraison, n0 1, (Euvres , 

t. X I I I , p. 444, 445. 
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et tant de femmes, sans etudier la theologie, ont-
ils si bien appris les choses divines, si ce n'est 
dans Toraison, cette école des saints? Telle fut 
une sainte Hildegarde, qui composa plusieurs 
livres sur les divines Ecritures, une sainte Marie-
Madeleine de Pazzi, qui parla si admirablement des 
perfections de Dieu, une sainte Thérése, qui écri-
vit si bien sur l'oraison qu'elle a fait l'admiration 
du monde entier, et que FÉglise nous fait demander 
á Dieu la gráce de profiter de sa doctrine céleste, 
ccelestis ejus docirinae pábulo nutriamur1. » 

Le saint fondateur considere ensuite combien le 
prétre a besoin d'amour, pour arriver á la per-
fection, et i l s'écrie : « Oü les saints ont-ils appris 
á aimer Dieu, si ce n'est dans l'oraison? Oü un 
saint Philippe de Néri regut-il un amour si ar-
dent que, son pauvre cceur ne pouvant le sup-
porter, deux cotes s'écartérent pour donner plus 
d'espace á ses palpitations ? Oü un saint Fierre 
d'Alcantara s'enflamma-t-il d'un tel amour envers 
Dieu que, pour ne pas en mourir, i l devait sortir 
en pleine campagne, et quelquefois se jeter dans 
l'eau glacóe? Oü fut embrasée du méme feu 
une sainte Madeleine de Pazzi, qui allait pres-
que toujours ravie hors d'elle-méme par son 
amour ? Oü en fut blessée une sainte Thérése^ qui 
a écrit d'elle-méme que, lorsqu'elle se mit á pra-
tiquer l'oraison móntale, elle commenga á sentir 
ce que c'est qu'aimer Dieu * ? » 

1. Ibid. , p. 446. 
2. I b i d . , n° 2, p. 452. 

T. I . 26 
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1 Un des premiers ócrits du nouveau docteur de 
l'Eglise paraít avoir été celui qui a pour titre : De 
la conformité á la volonté de Dieu. On le trouve 
des Tan 1761 imprimó dans la treiziéme édition de 
cesVisites au SaintSacrement, dont lapremiére 
parut en 1747 á Illicéto. Saint Alphonse le relisait 
souvent, et lorsque sa vue fut trop affaiblie, i l se 
lefaisait lire. I I s'efforQa constamment d'en incul-
quer á tous les máximes, et i l avait coutume de 
répóter celle-ci: « Les saints sont devenus saints, 
parce qu'ils se sont toujours tenus unis á la vo
lonté de Dieu1. » Or, souvent, tres souvent, i l 
cite votre séraphique Mere. 

« C'était, dit-il, l'exercice continuel de sainte 
Thérése; elle s'offrait au Seigneur au moins cin-
quante fois par jour, en le priant de disposer 
cl'elle selon son bon plaisir2. » Écoutez-le en
coré : « Les saints n'ont jamáis eu d'autre but 
que de faire la volonté de Dieu, persuadés que 
c'est en cela que consiste toute la.perfection d'une 
ame. » I I cite en preuve le passage queje vous ai 
rappelé au commencement de cette lettre3, et qui 
est tiré du premier chapitre de la deuxiéme de-
meure du Chateau intérieur. I I cite aussi un 
dominicain, le bienheureux Henri Suso, qui di-
sait : « Dieu n'exige pas que nous abondions en 
lumiéres, mais que nous nous soumettions en tout 
á sa volonté... J'aime mieux étre le ver le plus 
méprisable de la terre par la volonté de Dieu, 

1. CEuiires a s c é t i q u e s , t. 11̂  p* 379> note; 
2. J6 id . , § 4 , p. 395. 
3. P . 442i 
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que d'étre un séraphin par ma propre volonté1. » 
Comme votre reformatrice, saint Liguori voit 

dans cette conformité un fruit de l'oraison men-
tale, et i l écrit : « Sainte Madeleine de Pazzi disait 
que toutes nos oraisons ne doivent avoir pour but, 
que d'obtenir de Dieu la gráce de suivre en tout 
sa sainte volonté. Certaines ames, avides de de-
lices spirituelles, ne cherchent dans l'oraison qu'á 
éprouver des sentiments tendres et agréables ; 
mais les ames fortes, qui ont un vrai désir de se 
donner entiérement á Dieu, ne demandent autre 
chose au Seigneur que la gráce de connaitre et 
d'accomplir fidélement sa volonté. Pour arriver 
au parfait amour de Dieu, i l faut que nous sou-
mettions en tout notre volonté á la sienne, comme 
nous l'enseigne saint Frangois de Sales: « Ne 
croyez pas étre arrivés á la pureté d'amour que 
vous devez avoir, tant que votre volonté n'est pas, 
méme dans les choses les plus répugnantes, sou-
mise entiérement et avec joie á la volonté de 
Dieu. » 

I I cite de nouveau quelques paroles de sainte 
Thérése : « O mes soeurs, quelle forcé n'a pas ce 
don de notre volonté, quand i l est parfait et absolu! 
II a un tel empire sur le coeur du Tout-Puissant 
lui-méme, qu'il le détermine á ne faire qu'un avec 
notre bassesse, á nous transformer en lui, et á 
unir ainsi le Créateur á la créature2. i> Puis i l 
ajoute : « Mais on ne pourra jamáis parvenir á ce 

1. I b i d . , § l , p. 381. 
2. C h e m i n de l a p e r f é c í i o n , ch. xxxm, p. 204, 205. 
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supréme bonheur, que par le moyen de l'oraison 
mentale, et de priéres continuelles á la divine Ma-
jesté, accompagnées d'un désir sincere d'étre 
totalementet sans réserve á Jésus-Christ1. » 

Voulez-vous savoir, marévérende Mere, quelle 
vigueur d'áme le saint fondateur puisa lui-méme 
dans cette conformite ? Rappelez-vous Ies ter
ribles épreuves auxquelles i l fut soumis. Tous ses 
premiers compagnons l'abandonnérent, moins 
deux. Obligé, á soixante-dix ans, d'accepter l'évé-
ché de Sainte-Agathe, i l tomba dans de telles 
convulsions qu'il fut oinq heures sans parole. 
Plusieurs maladies Faccablérent á la fois, et i l vit 
sa congrégation attaquée avec fureur par des 
ennemis puissants, qui traitaient les ródempto-
ristes de jósuites dóguisés ou ressuscités. Pour la 
défendre, i l dóputa deux de ses religieux, l'un á 
Rome, l'autre á Naples, et tous deux trahirent ses 
intentions. I I fut privé par le pape de toute auto-
rité, et méme exolu de son ordreá 1 age de quatre-
vingt-cinq ans. Mais vingt-deux ans de la plus 
douloureuse infirmité, vingt-quatre ans de la per-
sécution la plus acharnée, mille assauts du dé-
mon, les tentations méme du désespoir, ne l'em-
péchérent point de boire avec résignation jusqu'á 
la lie le cálice d'amertume, á la suite du divin 
agonisant, et de répéter comme lui avec cou-
rage : Eamus, allons, en avant (Matth., XXVI, 
46)! 

1. Prat ique de Vamour envers J . - C , ch . ix, § 1; t. V I , 
p. 434, 435. 
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Est-cetout? non, non; permettez que je vous 
sígnale un nouveau rapport, un rapport de plus 
entre ees deux grandes ames, Thérése de Jésus 
et Alphonse de Liguori ? Je n'ai qu'á rapprocher 
le célebre vceu de la réformatrice de l'héroique 
vceu du fondateur, en citant l'un et Tautre, tels 
que le bréviaire romain les formule, tels qu'il les 
fait lire chaqué année par tous les prétres, comme 
pour exciter en nous une généreuse ómulation. 
Le 15 octobre, que dit-il de la séraphique mai-
tresse? Elle fit le veeu le plus ardu, celui d'ac-
complir toujours tout ce qu'elle jugerait étre plus 
parfait, quidquid perfectius esse intelligeret1. 
Elle le tit des Tannée 1560, et l'observa jusqu'á 
sa mort, durant vingt-deux ans. Qui lui donna 
un esprit assez attentif et une volonté assez 
ferme, pour la préparer et la rendre fidéle á ce 
vceu sublime ? l'oraison et la conformité. 

Le 2 aoút, que lít-on de l'angólique disciple ? II 
s'obligea par un vceu perpétuel á ne faire aucune 
perte de temps, nullam temporis jactumm'2. 
On lit méme qu'il s'y montra tellement fidéle que, 
malgré la vieillesse, les travaux apostoliques et 
les plus graves maladies, 11 ne cessa jamáis de 
parler ou d'écrire sur les choses du ciel, jusqu'á 
ce qu'il expirát á Fáge de quatre-vingt-dix ans*. 
C'était aller plus loin que saint Antonin, arche-
véque de Florence, dont le bréviaire dit : I I fit 
une guerre perpétuelle á l'oisiveté, otio perpe-

1. Brév, 15 oct., legón V . 
2. Brév. 2 aoíit, legón V . 
3. Legón V I . 

26. 
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tuum bellum indixit1. Qui le rendit capable de 
cette application de l'esprit et de cette forcé de 
caractére? l'oraison et la conformité. 

Ah! combien je voudrais voir tous les prétres 
se former, comme saint Liguori, á l'écolede sainte 
Thérése, en devenir les disciples fervents et 
dóciles! En particulier, ceux qui enseignent par la 
parole ou par la plume, ceux qui préchent ou écri-
vent, combien ne gagneraient-ils pas á suivre les 
conseils, que votre Mere leur donne pour l'orai
son! « Tous, par la volonté de Dieu, sont par-
venus á ce degró d'oraison. Mais peut-étre leur 
arrive-t-il quelquefois de passer ees heures pré-
cieuses, oü ils sont avec Dieu, á faire des applica-
tions de l'Ecriture. Sans doute, la science leur 
sera, avant et aprés, fort utile; mais pendant l'o
raison elle leur est, á mon avis, peu nécessaire, 
elle ne sert qu'á refroidir la volonté. L'entende-
ment se voit si prés de la lumiére, qu'il se trouve 
investí de ses clartés ; et moi-méme, malgró ma 
misére, je ne puis plus alors me reconnaitre... 
J'excepte néanmoins les circonstances oü ils de-
vraient précher ou enseigner : i l est bien clair 
qu'ils peuvent alors se servir des lumiéres puisées 
dans ce saint exorcice, pour venir au secours de 
«pauvres ignorants comme moi. Cette charité, 
cette immolation constante á l'avancement spi-
rituel-des ames, uniquement en vue de Dieu, 
sont quelque chose de sublime2. » 

1. Brév., 10 mai, legón I V . 
2. V ie , ch. xv, p. 162, 163. 
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Combien ne gagneraient-ils pas á méditer les 
avis qu'elle leur donne, pour tremper leur carac-
tére , pour puiser dans la conformité une har-
diesse vraiment apostolique! « Helas! j'en vois 
bien peu qui n'aient un excés de sagesse pour ce 
qui les touche... Les prédicateurs eux-mémes 
visent dans leurs discours á ne point déplaire. 
Leur intention est bonne, ainsi que leur conduite, 
je veux bienio croire; mais enfin, de cette ma
niere, ils, convertissent peu de monde. Pourquoi 
ne sont-ils pas en plus grand nombre, ceux que 
les sermons arrachent aux vices publics ? Savez-
vous ce qu'il m'en semble? C'est qu'il y a dans 
les prédicateurs trop de prudence mondaine. Elle 
ne disparait pas chez eux, comme chez les apo
tres, dans cette grande flamme de l'amour de 
Dieu; voilá pourquoi leur parole embrase si peu 
les ames. Je ne dis pas que leur feu doive égaler 
celui des apotres, mais je voudrais le voir plus 
grand qu'il n'est. Voulez-vous savoir ce qui com-
muniquait ce feu divin á la parole des apotres? 
O'est qu'ils avaient la vie présente en horreur, et 
foulaient aux pieds l'honneur du monde, Quand 
il fallait diré une vérité,.et la soutenir pour la 
gloire de Dieu, i l leur était indifférent de tout 
perdre ou de tout gagner; ayant tout hasardé 
pour Dieu, ils dominaient également et les succés 
et les revers1. » 

1. F i e , ch, xvi, p. 175, 176. 



472 UN PÉLERINAGE. 

§ ni. 
Jusqu'oú peut aller la conformité. 

Pour teñir ma promesse, je devrais vous ex-
poser, ma reverencie Mere, ju$qu'oü peut aller 
cette conformité, qui achéve de caractóriser 
l'école de sainte Thérése, et d'identifier le coeur 
de riiomme avec le coeur de Dieu. Mais quel 
vaste et sublime sujet! Comme i l est au-dessus de 
mes forces! N'attendez-donc de votre humbleser-
viteur qu'une ébauche grossiére. Heureusement 
pour vous, d'illustres disciples de votre séraphique 
réformatrice vont suppléer á ce qui me manque, 
parler eux-mémes, et vous montrer que la con
formité s'éléve quelquefois jusqu'á Funiformité de 
sentiments, jusqu'á l'unité de vie. 

La résignation est notre soumission á la volonté 
divine dans le malheur; elle éveille Fidée de 
peine et peut étre passive, accompagnée de ré-
pugnance, mais pourtant parfaite sur la terre. La 
conformité est active, éveille Fidée de ressem-
blance, peut exister sans rien de fácheux et avoir 
lajoie pour cortége ; mais elle n'atteint toute sa 
plénitude que dans le ciel. Or, ici encoré, vous 
pouvez admirer l'acoord de saint Liguori et de 
sainte Thérése. 

« Si nous désirons, dit le tant aimé docteur 
de l'Eglise, plaire entiérement au cceur de Dieu, 
táchons, non seulement de nous conformer en 
tout á sa sainte volonté, mais encoré de nous y 
uniformer, si ]e puis m'exprimer ainsi. Le mot 
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conformer veut diré que hous dirigeons notre 
volonté comme celle de Dieu; mais uniformer 
signifie, de plus, que des deux volontés nous 
n'en faisons qu'une, tellement que nous ne vou-
lions que ce que Dieu veut, ou que la volonté de 
Dieu reste seule et soit la nótre. 

« C'est le sommet de la perfection; nous devons 
y aspirer sans cesse; ce doit étre le but de toutes 
nos oeuvres, de tous nos désirs, de nos médita-
tions, de nos priéres ; c'est pour y tendré efficace-
ment que nous devons implorer l'assistance de nos 
saints patrons, de nos anges gardiens, et principa-
lement de la divine Mere, Marie, qui n'a étó la plus 
parfaite entre tous les saints, que parce qu'elle a 
toujours étó plus parfaitement unie á la volonté 
de Dieu1... Et nous aussi, ajoute-t-il ailleurs, si 
nous voulons devenir des saints, i l faut que nous 
désirions la véritable unión avec Dieu, laquelle 
consiste á unir totalement notre volonté á celle 
du Seigneur2. » 

Et qui cite-t-il á l'appui? Votre fondatrice. 
« En quoi consiste, se demande-t-elle, la souve-
raine perfection ? •»> Elle répond : « Evidemment 
ce n'est ni dans les consolations intérieures, ni 
dans de sublimes ravissements, ni dans les vi-
sions, ni dans le don de prophétie; mais elle con
siste á rendre notre volonté si conforme et si sou-
mise á celle de Dieu, que nous embrassions de 
tout notre coeur ce qu'il veut, et que nous accep-

1. De la c o n f o r m i t é , § 1, tome I I , p. 383. 
2. Prat ique de l'amour envers J é s u s - C h r i s t , ch. ix, § 1, 

t. V I , p. 428, 429. 
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tions avec la méme allégresse ce qui est amer et 
ce qui est doux, des que nous savons que c'est 
son bon plaisir... C'est alors que, vraiment 
maitres de nous-mémes, nous pouvons nous em-
ployer sans reserve au service de Dieu. Lui 
offrant une volonté pure; afin qu'il Funisse á la 
sienne, nous pouvons le supplier d'envoyer du 
haut du ciel le feu de son amour pour consumer 
ce sacrifice. Car, de notre cóté, nous avons fait 
tout ce que nous avons pu, pour qu'il fút agréable 
á ses yeux; ni les travaux ni les souffrances ne 
nous ont coúté, pour óter á la victime tout ce qui 
pouvait déplaire au Seigneur ; enfin, nous Tavons 
placée sur l'autel, et elle ne touche plus á la 
terre... Je l'afíirme, ce n'est pas le dófaut de so-
litude qui vous empéohera de vous disposer á 
cette précieuse unión, qui consiste á faire de notre 
volonté une méme volonté avec celle de Dieu. 
C'est la Funion que je désire pour moi, et que je 
voudrais voir en vous toutes, et non certains 
transports tres doux auxquels on donne le nom 
d'union1. » 

Voyez pour la suite, c'est-á-dire pour la trans-
formation qui suit cette unión, cette conformité, 
comment sainte Thérése prélude aux développe-
ments donnés par saint Jean de la Croix. Je vous 
ai rappelé ce que saint Liguori cite d'elle2, ce 
qu'elle dit de Fempire exercé sur Dieu méme par 
le don de notre volonté, pour le déterminer « á 

1. Fondat ions , ch. v, p. 76 et 78. 
2. P . 467. 
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ne fabite qu'un avec notre ba.ssesse, á nous trans-
former en lu i , et k unir ainsi le Créateur á la 
cr¿ature. » Elle finit ce chapitre par cet avis : 
a Ne pensez pas pouvoir jamáis arriver á cet ótat 
sublime par vos soins et par vos efforts. Tout ce 
que vous avez á faire^ c'est de diré du fond du 
coeur avec simplicitó et avec humilité, car c'est 
rhumilite qui obtient tout: Fiat voluntas íita, 
que votre volonté soit faite *, » 

Suivez maintenant du regard votre bienheu-
reux Pére s'élevant jusqu'au ciel, pournous faire 
entrevoir cette transformation, cette unión, cette 
uniformitó, dans les splendeurs des saints, au 
midi de la gloire éternelle, et nous en montrer la 
gracieuse aurore sur les sommets de la gráce en 
ce monde. « Dans la transformation de gráce á 
laquelle l'áme parvient en cette vie, son amour, 
si intense qu'il soit, ne peut égaler la perfection 
de Tamour dont Dieu Taime; elle soupire done 
aprés la transformation de gloire, qui s'accom-
plira dans la visión intuitivo. 

« II est bien vrai qu'ici-bas i l existe déjá entre 
elle et Dieu une véritable unión de volonté ; mais 
il ne Test pas moins que son amour ne saurait 
atteindre la perfection et la forcé, qu'il possédera 
dans l'union indissoluble de la gloire. Alors, dit 
Fapotre des Gentils, Táme connaitra Dieu aussi 
bien qu'elle est connuede lui: Tune autem cognos-
cam sicut et cognitus sum (I Cor., X I I I , 12), en 
d'autres termes, elle l'aimera aussi ardemment 

í> C h e m i n de la perfection, ch. xxxm, p. 205 et 207, 
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qu'elle est aimée de lui. Comment n'en serait-il 
pas ainsi, puisque son entendement sera Tenten-
dement de Dieu ; sa volonté, la volonté de Dieu ; 
son amour, l'amour méme de Dieu ? 8a volonté 
ne sera pas anéantie, mais elle sera si étroitement 
identifiée avec la puissance d'amour dont l'anime 
la volonté de Dieu, qu'elle lui rendra cet amour 
avec une forcé égale et une égale perfection, Alors 
les deux volontés n'en feront plus qu'une, et 
n'auront plus qu'un seul et méme amour, l'amour 
de Dieu... 

« Dans la transformation la plus sublimo oú 
l'áme puisse parvenir en cette vie, je veux diré, 
dans le mariage spirituel qui la revét entiérement 
de gráce, peu s'en faut que son amour, par la 
vertu de l'Esprit-Saint, ne s'éléve jusqu'au degré 
que nous venons de signaler1. » 

Aussi quels éloges ne prodigue-t-on pas á la 
conformité! Elle est la meilleure maniere de ser
vir et de glorifier Dieu, en maladie comme en 
santé; car elle nous porte moins á faire beaucoup 
de , dioses, qu'á bien faire celles que Dieu veut, 
sans désirer devenir nous-mémes ou rendre les 
autres plus saints qu'il ne veut, et sans accom-
moder la sainteté á nos inclinations. Elle est le 
plus sur moyen d'atteindre la supremo perfection, 
de pratiquer les huit béatitudes, d'avoir durant la 
vie un avant-goút du bonheur celeste, et á la 
mort la certitude du salut éternel. Comme acte, 

1. Saint Jean de la Croix, L e Cantique spir i tuel , strophe 
X X X V I I I ) CEuvres, t. I V , p. 408, 409. 
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elle suffit á ramener la brebis égarée, á faire du 
péchéur un juste, du juste un saint, d'un mort un 
vivant, puisque la vie est pour nous dans la -vo-
lontó de Dieu, vita i n volúntate ejus (Ps. XXIX, 
6). Comme habitude, elle est un holocauste perpe
tuéis ayant son autel, sa victime, son instrument. 

Soit comme acte, soit comme habitude, elle 
donne á notre fiat quelque chose de la vertu du 
fiat cróateur, prononcé par Dieu en fócondant le 
néant, du^fiat sanctificateur prononcé par Marie 
en devenant Mere du Verbe, du fiat rédempteur 
prononcé par Jésus en commengant la Passion. 
Elle établit méme entre nous et Notre-Seigneur 
une étroite parenté, selon sa promesse : « Qui-
conque fait la volonté de mon Pére qui est au ciel, 
esl mon frére, est ma sceur, est ma mere, ipse 
meus frater, et sóror etmater est (Matth.., X I I , 
50). » Des lors, quoi d'étonnant que la conformité 
mette un homme presque au niveau des anges, 
minuisti eum pauló minus ab angelis (Ps. V I I I , 
6), qu'elle l'égale aux plus grands saints dans les 
faveurs divines, qu'elle Finitie méme á cette unitó 
de vie, dont se glorifiait FApótre quand i l s'e-
criait: « Je vis, mais ce n'est plus moi qui vis, c'est 
Jésus-Christ qui vit en moi, vivo autem jam non 
ego, vivit v e r ó i n m e Christus (Gal., I I , 20)! » 

Si l'unité de vie fut plus parfaite en Marie qu'en 
tout autre saint, c'est que sa conformité alia plus 
loin que celle des autres, fut une plus héroique 
uniformité de sentiments. Un religieux servitCj 
unanglais, fort estimé en France, a dit de cette 
uniformité de la Vierge Mere : « Une créature n'a 

T. i . 27 
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qu'üne volunté á .sacrifier á Diéü, et quand elle Ta 
dontiée irrévoüablement, quelle autre oblation 
lüi reste-t-il á faire? Alors tóute la génórosité 
n'est que la persévérance dans la premiére grande 
générosité... Cependant i l semblait que Marie eút 
des volontés sans fin á donner á Dieu, et qu'elles 
vinssent aüssi vite qu'elle pouvait les appeleí4. La 
volonté divine éprouvait Marie de tóutes parts, et 
partoüt cette volonté trouvait la plus entiére soû -
mission. 

« íl n'y aváit en Marie ni manque, ni retard, 
nen d'inégal; i l y avait certainement un effort. 
Coiliment ne ferait-elle pas d'effort, quand elle est 
obligóe denepasrester en arriérede Dieu, surtout 
quand sa justice terrible pressait les roues de son 
chariot, á travers la mer Rouge de la Passion ? 
Mais c^était un effort de la paix la plus celeste, do 
la plus onctueuse adoration. Quand Dieu marchait 
d'un pas plus rapide, Marie hátait aussi le sien 5 
lu volonté de Marie se conformait d'autant plus 
promptoment á celle de Dieu, qu'il exigeait d'elle 
davantage1. » 

Telle meíe, telle filie. Notro-Damc du CalVaire 
fait sa faniille á son image, et i'hóroique unifor-
mité de Notre-Dame des Sept-Douleurs se repro» 
cluit d'autant micux dans les enfants du carmel, 
que votre Saint ordro aime á contempler, au jour 
memo de sa féte, le 16 juillet, Marie debout de-
vant la croix de Jósus, et qu'il place au proprc de 
la messe le texte évangélique, qui nous montre 

1. Faber, L e P i é d de la CroiXi 5* dóuléur, 5o édit . , p, 334. 
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le Fils cruciíió €t la Mere prés de lui, Jésus créant 
en elle un coeur maternel á notre égard, et Marie 
nous adoptant tous en saint Jean. Filie de Marie, 
ópouse de Jésus, la grande ame de votre réfor-
matrice a mulu devenir conforme á tous deux, á 
sa Mere par l'appétit de souffrir, á son Époux par 
la voluptó de la patience. Ecoutez Bossuet expii-
quant le mot que Tertullien avait dit du Sauveur, 
puis Fappliquant á Thérése : 

« Etant Thomme de douleurs, comme Fappelait 
le prophéte (IsaL, LUI, 3), Jésus n'a, voulu vivre 
que pour endurer; ou, pour le diré plus forte-
ment par un beau mot de Tertullien, i i a voulu se 
rassasier avant que de mourir par la volupté de la 
patience, saginari voluptate patientim disces-
surus volebcit1. Voilá une étrange fagon de 
parler. Ne diriez-vous pas que, selon le sentimcnt 
de ce Pére, toute la vie du Sauveur était un fes
tín , dont tous les mets ctaicnt des tourments ? 
Festin étrange selon le siécle, mais que Jésus a 
jugé digne de son goút. Sa mort suffisait pour 
notre salut, mais sa mort ne suffisait pas á «e 
merveilleux appétit qu'il avait de souffrir pour 
nous. I I a fallu y joindre les fouets, et cette san-
glante couronne qui perce sa tete, et tout ce cruel 
appareil de supplices épouvantaijies: et cela 
pour quelle raison ? G'est que ne vivant que 
pour endurer, i l voulait se rassasier, avant que 
de mourir, de la volupté de souffrir pour nous... 

« Tel est Fesprit du Sauveur Jésus, et c'est lui 

i . Tertullien) De Patientia^ na 3, Migne, tome 1, p. 1254. 
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qui Ta répandu sur Thérése sa pudique épouse. 
Elle veut aussi souffrir ou mourir; et son amour 
ne peut endurer qu'aucune cause retarde sa mort, 
sinon celle qui a différó la mort du Sauveur. 
Echauffons nos coeurs par la vue de ce grand 
exemple, et apprenons de sainte Thérése qu'il 
nous faut nécessairement souffrir ou mourir. Et 
un chrétien en peut-il douter? Si nous sommes 
de vrais chrétiens, ne devons-nous pas désirer 
d'étre toujours avec Jésus-Christ? Or, oü le 
trouve-t-on cet aimable Sauveur de nos ames ? E-i 
quel lieu peut-on l'embrasser? On ne le trouv ^ 
qu'en ees deux lieux : dans sa gloire ou dans sja 
supplices , sur son troné ou bien sur sa ero: i . 
Nous devons done, pour étre avec lui, ou bi u 
l'embrasser dans son troné, et c'est ce que no, 8 
donne la mort; ou bien nous unir á sa croix, ( L 
c'est ce que nous avons par les souffrances; tel! 
ment qu'il faut souffrir ou mourir, aíin de 
quitter jamáis le Sauveur. Et quand Thérése í.iit 
cette priére : « Que je souffre ou bien que je 
meure », c'est de méme que si elle eút dit : A 
quelque prix que ce soit, je veux étre avec Jésus-
Christ. S'il ne m'est pas encoré permis de l'ac-
compagner dans sa gloire, je le suivrai du moins 
parmi sê  souffrances, afin que n'ayant pas le 
bonheur de le contempler assis dans son troné, 
j'aie du moins la consolation de l'embrasser 
pendu á sa croix1, » 

1. P a n é g y r i q u e de sainte T h é r é s e , 3e point. CEuvres 
c o m p í é í e s de B o s s u e í , édit. Vives, 1863, tome X I I ; p. 401, 403. 
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L'unité de vie. 

Cette conformité de sentiments entre Thérése et 
Jesús, cette uniformité nous aide á comprendró 
Tuniíé de vie, dont la cause efficace est une affec-
tion réciproque, quí s'alimente et s'accroit par la 
conformitój suivant cette máxime d'un célebre 
chef de conjuration que saint Jéróme s'est ap-
proprióe en la citant plus d'une fois 2 : un méme 
vouloir et un méme non-vouloir, voilá Tamitié so
lide, idem velle atque nolle ea demum firma 
amicitia, est. Alors, en effet, quel accord de pen-
sées et de dósirs ! Quel échange de vues et d'aspi-
rations! Quelle mutuelle sympathie! Quels épan-
chements d'amour ! Quelle réciprocitó dans 
Taction et la réaction des ames Tune sur l'autre! 
Quelle harmonie dans le mouvement et le repos 
des coeurs! Quel bonheur d'étre deux et de ne se 
sentir qu'un! 

Le P. Faber, qui futpeut-étre le premier écri-
vain ascótique de notre siécle, nous a tracé le 
tablean de cette unité de vie, d'abord au point de 
vue naturel, entre l'époux et l'épouse, entre la 
mere et l'enfant, puis au point de vue surnaturel 
entre Jésus etMarie. Saint Jean de la Croix nous 
dirá ensuite ce qu'elleest entre une ame héroíque 

1. Catilina, dans le C a t i l i n a de Salluste, n0 20. 
2. Saint Jéróme, E p í s t o l a C X X X ^ a d Deraetriadem, n012, 

Migne, t. X X I I , p. 1117̂  
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et Dieu. Puisse la hardiesse de ees deux écrivains, 
ma révérende Mere, excuser á vos yeux ma temó-
rité! Puisse le charme mystérieux deleurs expres-
sions transporter votre coeur par un doux espoir, 
en attendant la róalité, dans ees hautes et 
attrayantes régions oú le voeu du Maitre est pleine-
ment accompli: « Qu'ils soient un en nous, qu'ils 
soient un comme nous sommes un, qu'ils soient 
consommés dans l'unité, sint consummati in 
unum (Joan., XVII , 21-23)! » 

« Qui n'a pas connu , s'écrie le religieux anglais, 
des exemples de cette perfection d'amour conju
gal, oü 1 epoux et lepouse ont tellement vécu l'un 
dans Fautre, que la vie de l'un est inherente a la 
vie de l'autre ? Chacun a supporté les soucis de 
Fautre; un coeur se reposait sur Fautre, et ils 
palpitaient ensemble d'une seule pulsation. Ils se 
servaient méme des sens l'un de Fautre, en les 
empruntant si affectueusement que Fon était portó 
a sourire, en ívoyant une telle simplicité et une 
telle confiance d'amour. La voix,, Fexpression, 
les gestes, la démarche, les manieres et mille 
autres petites choses sans nom, n'étaient que la 
révélation extérieure de l'unité intense de Finté-
rieur. De longues années ont formé des habitudes, 
dont la rupture serait une véritable mort. Les 
expériencés de la Yie, les alternatives de jours 
sombres et de jours sereins, leurs larmes et leurs 
sourires, leurs portes et leurs compensations, ont 
achevé de mouler ees deux coeurs en un seul. Les 
deux personnalités sont confondues; Dieu seul les 
voit d'une maniere claire et distincte, et les Jugo 
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ohacune dans sa sphére de louange et de blame, 
de mérite et de démérite. Nul pouvoir dans 1% 
nature, si ce n'est Tinexorable mort, n'oserait 
dissoudre violemment une unión si exquise et si 
délicate. 

« La mort vient; quelles en sont Ies consé-
quences? i l devient évident qu'il existait presque 
une réalité physique dans cette unité de deux 
personnes tres aimantes; car maintenant que Tune 
d'elles reste seule, le courant est presque ínter' 
rompu. Comme une fontaine pendant l'étó, elle 
s'amoindrit et se desséche ; elle ne se suffit plus, 
elle ne peut s'alimenter elle-méme. La source qui 
est seule, ne peut teñir lieu de deux, Î e survivant 
est done inoapable de faire face á la vie. Son esprit 
sucoombe, accablé sous le moindre fardeau* Ce 
n'est pas seulement que la moitié de sa forcé l'a 
quitté; c'est quelque chose de plus, 11 estj en 
véritó, aussi faible et défaillant, qu'un homme que 
la perte de son sang fait mourir; i l n'est plus 
complet. Peu importe avec quel calme la vie puisse 
couler, elle est trop pour lui. I I s'affaisse, languit 
et meurt; et sa mort est moins une mort en elle-
méme, qu'une partie et un complémont de la 
mort d'un autre. Ces deux vies n'en étaient qu'une, 
les deux morts n'en sont qu'une non plus/ ». . 

Voila ce dont vous avez óté témoin dans votre 
famille patriaroale, au milieu de vos parents 
veneres, et voici ce dont j 'ai moî meme fait 

1. Faber, L e P i e d d e la Cro ix , 5e douleur, 5o éd i t ion ,p ,368 , 
369, 
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l'expérience, voici un effet de la piété filíale et de 
l'amour maternel, qui unissent si fortement 
Fenfant et la mere. « Nous avons quelquefois vu 
des méres et des íiLs approcher de cette unité de 
vie, surtout lorsque le fils était le seul enfant, et 
que la mere était veuve. Chez ees méres, comme 
chez la sainte Vierge, c'était la vie de la mére 
qui était attirée dans la vie du íils, et non celle 
du fils dans celle de la mére. Le tablean d'une 
telle mére et d'un tel íils est un des plus tou-
chants que la terre puisse offrir; touchant parce 
que les racines de leur amour ont poussé, 
non sous le ciel découvert de la prospérité, mais 
dans l'abíme secret des chagrins domestiques. La 
grandeur et la beauté du tablean sont en propor-
tion de l'ardeur de cette fournaise d'agonie, dans 
laquelle lesdeux vies sesontfondues en une seule. 
Mais, si nous y portons nos regards, nous trem-
blons en nous demandant comment Finóvitable 
séparation de la mort sera supportable. Et cepen-
dant quelle ombre faible de Jésus et de Marie, 
que ees unions des fils et des méres de la terre1! » 

Enfants de Marie, fréres de Jésus, nous avons 
tous intérét á étudier leur unión, leur unité de 
Vie, pour en faire le modéle de la nótre. Laissez 
domrparler encoré le pieux éorivain qui, en sa 
qualité de servite, a fait des douleurs de la Mére 
de Dieu l'objet d'une particuliére dévotion, et 
d'une étude spéciale. « C'étaient, dit-il, les 
souffrances de Jésus qui faisaient souffrir Marie; 

1. I b i d . , p. 367, 368, 
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elle souffrait de la méme maniere qu'il souffrait. 
Les dispositions de Jesús étaient celles de Marie; 
c'était méme plutot en lui qu'elle souffrait qu'en 
elle-méme. Les souffrances de l'un étaient celles 
de l'autre; elles étaient celles de Marie seulement 
comme étant celles de son Fils. Et les souffrances 
de Marie faisaient souffrir Jésus; elles étaient 
pour lui les plus cruelles de ses propres souf
frances; i l souffrait en elle, comme elle souffrait 
en lui; ils échangeaient leurs cceurs, ou vivaient 
dans le cceur l'un de l'autre, pendant qu'ils étaient 
en route vers le Calvaire. Marie semblait avoir 
dépouillé sa personnalité, et étre devenue pour 
Jésus une seconde capacité multipliée pour la 
souffrance. Jamáis unión ne fut plus complete; 
jamáis auparavant la vie intérieure et mystique 
de Fáme, et la vie extérieure et présente des faits 
tangibles^ n'avaient été si identiques1... 

a Pendant trente-trois ans, Marie avait vécu de 
la vie de Jésus; cette vie avait été son atmos-
phére. I I y avait eu une sorte d'unité de vie entre 
Jésus et Marie; le coeur de la Mere avait battu 
c'ans celui de son Fils. C'était ípar les yeux de 
f on Fils qu'elle avait vu, par ses oreilles qu'elle 
r vait entendu; elle avait, pour ainsi diré parlé par 
FCS lévres et pensé avec ses pensées, comme elle 
l avait fait en composant et en chantant le M a g n i -
f cad. Jamáis auparavant mere et fils n'avaient 
oté ainsi fondus l'un dans l'autre. Jamáis deux 
ves n'avaient^paru tellement identifiées. Et 

1. 7&icí.,4e douleur, p, 273. , ^ j 

27. 
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comment Tune cTelles, la moindre et la plus 
faible, demeura-t-elle seule? La séparation du 
corps et de l'áme paraít moins réelle, que la sépa
ration de la vie de Marie de celle de Jésus. Peut-
étre fut-ce á cause de cela, et pour suppléer á ce 
manque mystérieux de la vie jhumaine de Jésus, 
que les espéces de l'eucharistie restérent en Marie 
sans se corrompre, durant le reste de sa vie, 
d'une communion á une autre1. )> C'est ce qu'at-
teste l'abbesse d'Agreda?, 

Au spectacle de cette unitó de vie, le P. Faber 
se rappelle cette circuminsession , dont je vous ai 
parlé dans ma douziéme lettre, circuminsession 
parfaite dans l'adorable Trinité, mais incompleto 
entre Dieu et la créature; i l dit done : « Si nous 
osions penser un moment á ce que la théologie 
appelle la circuminsession des trois personnes di
vines, á la maniere dont chacune d'elles existe 
dans les autres^ nous serions emportés bien au 
delá des prérogatives de Marie, á cause de la dis-
tance infinie qui se trouve entre le Créateur et la 
créature. Néanmoins , l'idée de cette éminente 
unité nous soustraira á nos pensées peu élevées, 
et nous conduira plus prés d'une juste apprécia-
tion de l'union qui existe entre Jésus et sa Mere. 
Le cceur de Fun semblait étre dans le coeur de 
l'autre. lia beauté de Jésus attirait Marie hors 
d'elle-méme. Les intéréts de son Fils étaient les 
siens propres. Elle pensait avec lui, sentait avec 

1. I b i d . , 6e douleur, p. 367. 
2. Marie d'Agréda, L a C i t é mystique de Dieu, 38 p,, liv. V I I , 

ch. yin, et p. 2, liv. V I , c h . x i , n0 1197. 
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lui, et, autant qu'il était possible, s'identifiait aveo 
lui. Elle ne vivait que pour lui. Lja vie de Marie 
ótait pour Jésus un instrument, clont j l pouvait dis-
poser selon sa volonté.., 

ce Nous lisons des ohoses merveilleuses sur les 
saints et sur leur unión avec Dieu ; mais i l n'y eut 
jamáis d'union comparable á celle de Jésus et de 
Marie. Elle était unique en degré et en nature; 
elle ne ressemblait á nulle autre unión, si ce n'est 
a celle dont nous apercevons de loin la vérité, en« 
veloppee d'ime ombre transparente, l'union de la 
tres sainte Trinitó. Or, Marie vivait plus róelle-. 
ment de cette vie en dehors d'elle-méme, qu'ollo 
ne vivait de sa propre vie; ou, pour parler plus 
justement, cette vie en dehors d'elle-méme, cette 
vie en Jésus, était pour Marie plus intérieure, plus 
réellement sa propre vie que l'autre; et ce fut un 
des caracteres particuliers de ses douleurs, qu'elles. 
étaient moins en elle-méme, qu'en eelui qu'elle 
aimait beaucoup plus qu'elle-méme... Nulle mere 
n'a senti comme Marie, parce que nulle n'a vócu 
dans une unión aussi étroite avec Fobjet de son 
amour1. » 

Cette unitó de vie avec Dieu méme n'est point le 
privilége exclusif de la Mere du Sauveur. Un 
carme, illustre entre tous, saint Jean de la Oroix, 
l'étend auxhéroiques épouses de Notre-Seigneur, 
aux ames parfaites qu'il daigne s'unir par le ma-
riage spirituel, comme i l s'était uni votre séra* 
phique réformatrice. « L'aspiration, dit-il, est une 

1. L e P i e d de la Cro ix , ch. i , n» 4, p* 53, 54. 
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capacité nouvelle, que Dieu doit donner á l'áme 
par l'effusion de l'Esprit-Saint. Par ce genre d'as-
piration divine,le Saint-Esprit l'éléve áunehauteur 
admirable; i l la remplit de lui-mémo, i l la rend 
capable de produire en Dieu la méme aspiration 
d'amour, que le Pére produit avec le Fils, et le Fils 
avecle Pére, et qui n'est autre que TEsprit-Saint 
lui-méme. Ce divin Esprit, par cette transforma-
tion, aspire Fáme dans le Pére et dans le Fils, afin 
de se l'unir par la plus ótroite unión. Si Táme, en 
effet, n'était pas transformée en chacune des trois 
pérsonnes de la trés sainte Trinité, jusqu'á un 
degró clair et évident, sa transformation ne serait 
ni réelle ni totale... 

« Dans la transformation dont jouit Fáme ici-
bas, cette aspiration du Saint-Esprit passe trés-
fréquemment de Dieu á l'áme, et de Fáme á Dieu; 
bien qu'elle n'arrive pas jusqu'á la mesure de 
ciarte et d'évidence, qu'elle atteindra dans Féter-
nité, elle fait deja savourer des délices d'amour 
inenarrables. C'est la,, si je ne me trompe, ce que 
Fapótre saint Paul a voulu nous enseigner par ees 
paroles: « Parce que vous étes les enfants<dé Dieu, 
i l a envoyó dans vos coeurs FEsprit de son Fils, qui 
crie en vous : Pére, Pére (Gal. IV, 6)! » Telle est 
Faspiration incessante des bienheureux au ciel, et 
des ames parfaites sur la terre. 

« I I n'est done pas impossible que Fáme de-
vienne, par participation, capable d'un acte aussi 
sublime que celui par lequel elle aspire en Dieu, 
comme Dieu aspire en elle. En admettant que 
Dieu lui acegrde Ja ?faveur de Fuñir á Fauguste 
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Trinité, favenr qui la rend deiforme et Dieu par 
participation, qu'y a-t-il d'incroyable á ce qu'elle 
puisse accomplir en Dieu son oeuvre d'intelli-
gence, de connaissance et d'amour, ou, pour 
mieux diré, á ce qu'elle laregoive toute faite dans 
la tres sainte Trinité, en unión avec elle et 
oomme elle? Le Seigneur produit lui-méme 
toutes ees merveilles dans Fáme, par communi-
cation et par participation. N'est-ce pas la étre 
transformée en chacune des trois adorables 
personnes, en leur puissance, en leur sagesse, 
en leur amour; et devenir semblable á Dieu?... 

« Sintunum, sicutet nos unumsumus, qu'ils 
soient un, comme nous sommes un (Joan., XVII , 
22). Le Verbe de Dieu n'entend pas demander au 
Pére céleste que les saints soient un, par essence 
et par nature, comme le sont le Pére et le Fils, 
mais qu'ils le soient par unión et transformaron 
d'amour, de méme que les divines personnes le 
sont par unité d'amour.... 

« Efficicimini divinse consortes naturse. deve-
nez participants de la divine nature (II Petr. 1,4). 
Ces paroles du prince des apotres nous font clai-
rement comprendre que l'áme entrera en par
ticipation de la nature méme de Dieu, qu'avec 
luí et en lui elle concourra á l'oeuvre de la tres 
sainte Trinité, gráce á l'union substantielle qui 
s'est accomplie entre elle et Dieu. Encoré que 
ces admirables choses ne s'accomplissent pleine-
ment que dans Téternité, néanmoins sur la terre, 
quand on parvient á cet état de perfection, deja 
on posséde des Índices frappants de ces desti-
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nées glorieuses, qui comblent Táme d'un bonheur 
indicible1. » 

Mais au-dessous des sommets de la perfection, 
en dehors de rhéroísme des vertus et du ma-
xiage spirituel, l'unité de vie no peut-elle se ren-
contrer á aucun degró, ne peut-elle étre ébau-
chée dans les ames, qui gardent fidélement les 
próceptes et les conseils ? Pour votre consolation 
et celle de vos vertueuses filies, ma révérende 
Mere, je dois repondré que le simple état de 
gráce, en nous élevant a l'ordre surnaturel, nous 
fait participer un peu á cette unité de vie, et que 
oette partioipation, si faible qu'elle soit, eclipse 
par les splendeurs de la réalitó l'éclat de nos 
paroles. Permettez-moi de vous résumer, sur ee| 
sujet, les pensées de plusieurs théologiens. 

En pénétrant dans le monde de la gráce, l'áme 
sort de sa sphére naturelle, entre en communion 
d'une vie qui dópasse sa capacité nativo, partid 
cipe á la vie memo de Dieu. Oui, en nous don-» 
nant sa gráce, Dieu s'épanche en nos ámes par 
un éooulement ineffable, mais réel, qui laisse 
subsister Findividualité humaine en la divinisant. 
Par la gráce habituelle ou sanctifiánte, i l nous 
associe á sa vie d'intelligence et d'amour, á sa vie 
intellectuelle et affective; i l constitue ainsi en 
nous un mode nouveau d'existence, oú Fhomme 
apparait, non plus dans les proportions de sa na-? 
ture, mais avec des puissances déiíiées, et avec 
des opérations qui tionnent a la fois de Dieu et 

i . L e Cantique sp ir i tue l , strpphe X X X I X , p. 421-425. 
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de rhomme. C'est Fliumain et le divin fondus 
ensemble, c'est le théandrique. 

De la une communauté de vie, moins profonde 
que l'union hypostatique, mais plus intime que 
l'association morale de sentiment et d'action. 
Dieu s'insinue partout dans Fáme par une con-
jonction ineffable : i l en envahit la substance, i l 
en remplit la capacité, i l y reside comme dans 
son temple, i l y fait resplendir sa lumiére, i l y 
répand le flot de sa vie comme une huile parfu-
mee, qui embaume, guórit, fortifie, embellit et 
releve tout ce qu'elle imbibe1. 

Cette unité de vie introduit Thomme dans le 
secret de la Trinité, ou plutót introduit la Trinitó 
au plus intime de l'homme. Notre-Seigneur avait 
dit: « Si quelqu'un m'aime et garde ma parole, 
mon Pére Faimera et nous viendrons á lui, et 
nous ferons en lui notre demeure^ mansionem 
apud eum faciemus (Joan., XIV, 23). » Bossuet 
l'explique ainsi : « Nous viendrons en vous, mon 
Pére et moi; nous ne nous contenterons pas de 
vous assister au dehors: nous viendrons á vous, 
nous y établirons notre demeure; nous vous ser 
rons intimement unis, et celâ  non point en pas-
sant, mais par un établissement permanent... 

« Qui nous dirá quelle est cette secrete partie 
de notre ame, dont le Pére et le Fils font leur 
temple et leur sanctuaire ? Qui nous dirá combien 
intimement ils y habitent, comme ils la dilatent 

| . VoyezRibet, L a Mystique divine, t, I I I , p. 9 et 10, 30 et 
31, c h . i ; nos5 et 13, 
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comme pour s'y promener, et de ce fond intime 
de Táme se répandre partout, occuper toutes les 
puissances, animer toutes les actions? Qui nous 
apprendra ce secret, pour nous y retirer sans 
cesse et y trouver le Pére et le Fils ? Ce n'est pas 
la cette présence dont saint Paul dit: « II n'est pas 
loin de nous; car nous vivons, nous nous mou-
vons et nous sommes en lui et par lui (Act,, XVIÍ, 
27, 28). » Car cette présence nous est commune 
avec tous les hommes, et méme en un certain 
sens avec tout ce qui vit et qui respire ; mais 
Funion que Jésus-Christ nous promet ici, est une 
unión qu'il ne promet qu a ses amis. Qu'elle est 
profoncle ! qu'elle est intime! qu'elle est éloignóe 
de la región des sens1! » 

Les sens se tiennent á l'écart et restent muets 
d'admiration, devantlamerveille de l'habitation de 
Dieu et de l'épanouissement de sa vie, au fond de 
l'áme juste, dans cet endroit le plus secret qu'il 
fait par sa gráce á son image. « La vie du Pére 
est d'engendrer le Fils, et, avec le Fils, de pro-
duire le Saint-Esprit; la vie du Fils est de pro
ceder du Pére, et d'étre avec lui le principe de 
l'Esprit-Saint; la vie de cette troisiéme personne 
est de former entre le Pére et le Fils un immense 
et substantiel courant d'amour. La gráce, nous 
rendant participants de la nature divine, et nous 
associant á la vie des trois personnes, nous apporte 
conséquemment une certaine communion aux 

1. Bossuet, M é d i t . s u r V É v a n g . , 93« jour, ( E u v r e s com-
plé tes , édit . Vives, 18G2, t. V I , p. 531, 532. 
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opérations mystérieuses, par lesquelles se consti-
tue l'adorable Trinité; nos ames prennent une 
part de cette ineffable vie, non pas, sans doute, 
une part essentielle comme les personnes divines, 
mais une part vraie d'association accidentelle et 
de similitude1. » 

Qui opere ceprodige? le Saint-Esprit, qui s'in-
troduit dans Fáme,Thabite et la remplit, Rappe-
lez-vous que Dieu est comparé au feu, Deus tuus 
ignis consumens est (Deut., IV, 24) et considérez 
avec quelle perfection le feu penetre le fer. I I Ta 
trouvé froid et obscur; i l le transforme si bien, 
qu'il le rend semblable á lui, ardent et brillant. 
Ainsi, dit saint Cyrille de Jérusalem, l'Esprit de 
Dieu penetre toutes les profondeurs de l'áme, 
par le baptéme2. I I répand la charité dans notre 
coeur, comme un feu qui l'embrase ; i l fait de notre 
esprit une flamme divine, qui s'élance vers lo ciel 
et Jette sur les hommes de brúlantes étincelles. 

Un autre Pére de l'Eglise grecque, Didyme 
l'Aveugle, soutenait, auive siécle, qu'aucune créa-
ture ne peut remplir de sa substance la capacité 
de l'áme humaine, que Dieu seul la remplit par 
son Esprit sanctificateur. La créature ne la rem
plit que par mode d'habitudes ou dispositions 
bonnes ou mauvaises ; ce qui nous permet de diré 
mótaphoriquement d'un hommc : i l est plein de 
science et de vertu, plein de lui-méme ou d'or-
gueil, plein de Satán ou de mauvais esprit. Mais 

1. Ribet, endroit cité, n0 14, p. 36. 
2. Saint Cyrille de Jérusalem, Catechesis X V I I , cap. xiv, 

Migne, P. G , , t. X X X I I I , p. 986, 
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la plenitude substantielle qui vient de Dieu, nous 
autorise á diré d'un juste : i l est plein du Saint-
Esprit1. L'Écriture ne le dit-elle pas de tous les 
apotres á la Pentecóte_, repleti sunt omnes Spi-
r i tu Sancto (Act., I I , 4)? Ne le dit-elle pas en 
particulier de Fierre (IV, 8) de Barnabé (XI, 24), 
de Paul (XIII , 9) et du diacre Étienne (VII, 55)? 
Au xiie siécle, une des gloires de l'Église latine, 
l'abbé de Clairvaux, enseignait aussi que 1'Esprit 
de Dieu est le seul de tous les esprits, qui puisse 
remplir la capacitó de notre ame, commeil est le 
seul qui puisse l'instruire sans intermódiaire, 
sans instrument corporel. Per se infunditur, 
ajoutait-il. par lui-méme i l se répand au dedans ; 
per se innotescit, par lui-méme i l se fait con^ 
naitre; purus capitur a puris, pur i l est regu par 
les purs ; soLus nullius indiget, seul il n'a besoin 
d'aucun autre2. 

Mais en parlant de lui seul, on n'exclut pas le 
Pére et le Fils; car, en vertu de la circumin-
session, i l est inseparable des deux autres per-
sonnes dont i l est l'amour substantiel, et qui sont 
nécessairement presentes partout oú i l est. Le 
Verbe y est done, lui qui seul s'est fait homme, 
non pour étre notre gráce méme, mais pour en 
étre la cause méritoire et exemplaire. I I est en 
nous comme le modele de notre filiation surna-

í . Didymus Alexandrinus, De Tr in i ta te , 1.1, cap. xx, P. G . , 
t. X X X I X , p. 370 — etDe S p i r i t u Sancto, n° 8 et60, p. 1039 
et1082. 

2, Saint Bernard, i n Cánt i ca , sermo V , n0 8; P , L . , , t. 183, 
p. 802. 
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turelle, comme Foriginal divin dont nous devons 
étre les copies, comme la source d'une víe ahon
dante et plus élevée (Joan., X, 10). Et que fait 
rEsprit-Saint, si ce n'est de nous aider á devenir 
les copies vivantes et animées de Jésus-Christ ? 

Mais parce que c'est l'amour qui constitue la 
gainteté, et que l'amour est dans le coeur, c'est 
notre coeur que Dieu demande (Prov., XXIII , 26), 
et c'est surtout notre coeur que le Saint-Esprit 
habite (Rom., Y, 5; V I I I , 9, 11), pour le faire á 
l'image'du Coeur de Jesús. Ce Coeur modele, ce 
Coeur type, ce Coeur adorable et divin est aussi 
réellement présent dans l'hostie qu'au ciel, et 
quand i l descend en nous par la communion, 
l'Esprit-Saint ne veut pas que nous soyons seu-
lement pour lui un tabernacle et un ciboire, que 
nous nous contentions de communier á sa chair 
et á son sang : i l veut que nous nous efforcions 
de communier á ses sentiments, á ses qualités, á 
ses. vertus, á sa douceur et á son humilite, a sa 
patiénce et á sa miséricorde, a son désintéresse-
ment et á sa pureté, á son courage et a son dé-
vouement, en un mot á sa vie entiére, cachee ou 
publique, souffrante ou glorieuse. 

Ah! combien de degrós dans la vie, dans la 
participation á la vie de Notre-Seigneur, dans 
l'unité de vie avec lui! Autant que dans la res-
semblanee, autant que dans l'amour : qui peut 
les compter ? Vous pourrez toujours admirer, ma 
róvérende Mere, mais vous ne compterez jamáis 
les degrés que l'oeil de Dieu découvre entre Ten-
fant, que le courant des ondes baptismales porte 
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tout endormi á l'océan de la béatitude, et la Vierge 
immaculée, l'incomparable Mere qui monte au 
Calvaire et s'éléve au ciel. Nous concevons quel-
que faible idee de ees degres, nous apprécions un 
peu le travail intime du Saint-Esprit, quand nous 
lisons l'histoire des héros du christianisme. lis 
différent l'un de Fautre, comme Tétoile différe de 
l'étoile (I Cor., XV, 41); ils brillent au firmament 
del'Eglise comme des astres de grandeurs variées. 

Mais parmi eux, si j'excepte la Vierge Mere, i l 
n'en est peut-étre pas dans le coeur desquels ce 
travail de l'Esprit-Saint, cette ressemblance avec 
avec Jésus-Christ, cette communion á la vie di
vine, soient plus visibles, á la lumiére des écrits 
qu'ils nous ontlaissés, que dans un saint Paul et 
une sainte Thérése. Ils ont á un si haut degré 
runité de vie avec Dieu, qu'ils ne forment avec 
lui qu'un coeur, et qu'on sent battre dans leurs 
coeurs le Coeur méme de Jésus. Toutes les épitres 
du grand apotre, toutes les ceuvres de la grande 
róformatrice sont la, entre nos mains, sous nos 
yeux, pour attester que leurs coeurs battaient á 
l'unisson du Coeur de l'Homme-Dieu, imitaient 
l'amplitude et l'intensitó de ses propres batte-
ments, et comme lui envoyaient les flots de leur 
charité, ainsi qu'un sang généreux, jusqu'aux 
extrémités de son corps qui est l'Eglise, pour y 
entretenir ou y développer une vie qui n'était pas 
la leur, mais la sienne. 

Selon moi, c'est á cette unión, á cette ressem
blance, á cette unité de vie entre leurs coeurs et 
le Coeur du bon Maitre, qu'ils doivent principale-
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ment l'admiration dont ils sont l'objet, la popu
lante dont ils jouissent. 

Les chrétiens de tous les siécles, et méme les 
libres-penseurs de nos jours, orit rendu hom-
mage, par la parole et par la presse, á la vraie 
grandeur de Tapotre des Gentils, qu'ils mesurent 
moins á la profondeur de son génie , moins á la 
fermetó de sa foi, qu'á l'ardeur et á l'intrépiditó 
de son amour pour le Maitre, dont i l propagea les 
doctrines, aprés avoir persécutó les disciples. 
Saint Jean Chrysostome n'était que Téclio du 
passé et le prócurseur de l'avenir, quand i l pro-
diguait au coeur de l'Apótre ees merveilleux éloges, 
que je vous ai cites dans ma dixiéme lettre, quand 
ilTappeiait le cceur-hostie, cor hostia, quand i l 
s'écriait : Le Coeur du Christ était le coeur de 
Paul, Cor Christi cor Pauli. Partout on l'étudie, 
on Taime, on Fadmire, on le venere, on le bénit; 
partout on se plaít a l'entendre exhortant les 
íidéles, avec une conviction communicative, á se 
revétir de Jésus-Christ(Rom., X I I I , 14), áprendre 
les sentiments de Jésus-Christ (Philip., IT, 5), á 
se laisser presser au dedans et au dehors par la 
charitóde Jésus-Christ (II Cor., V, 14), qúi dilate 
et éléve, qui donne la catholicitó du coeur et la 
sublimitó des affections. 

De méme, en exceptant toujours le premier 
poete chrétien, Fauteur du Magníficat, la reine 
des vierges et des apotres, i l n'est pas une seule 
autre sainte qui soit aussi populaire, aussi univer-
sellement aimée des petits et des grands, que 

Théroique róformatrice du carmel, Thérése de 
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Jesús. On honore les autres, on les imite, on les 
invoque : on fait aussi tout cela pour elle, mais 
de plus on la chérit, on Taime, on la lit, on l'ó-
coute, on subit l'ascendant de son génie, on est 
fascinó par le charme de sa parole, on éprouve 
prés de son cceur, préside ses religues insignes, 
les effets d'une vertu sanctifiante qu'on ne res-
sent pas ailleurs. Quelle en est la cause ? 

Est-ce seulement, commele disent lesennemis 
de la religión, parce qu'elle fut une femme d'es-
prit et de talent, parce qu'elle eut le caractére 
ógal, Tair aimable, Thumeur douce et enjouée, 
parce qu'elle ócrivit avecune simplicitó charmante, 
dans un style pur et correct, enfin parce qu'elle 
composa des chefs-d'oeuvre ? Ces qualités peuvent 
y contribuer, avec le prestige de la noblesse, la 
solidité de l'éducation et la distinction des ma
nieres ; mais elles ne pourraient guére que mettre 
Thérése de Ahumada au niveau, ou peu au-dessus 
d'autres femmes célebres par leurs écrits. La cause 
principale et determinante de l'émotion celeste, 
qu'on éprouve á son tombeau, de la vénération 
populaire et de la confiance filíale qu'elle excite 
en tous lieux, c'est son coeur, son grand coeur, ce 
coeur si embrasé pour Dieu et si compatissant 
pour les hommes, ce coeur qui, comme celui de 
saint Paul, fut une fidéle image du Coeur de Jésus. 
Car, si c'est le coeur qui parle au coeur, qui l'at-
tire et le captivo, c'est aussi le coeur qui répond, 
qui vieñt et se rend au coeuí. 

Ma main s'arréte, et ce n'est pas la fatigue qui 
fait tomber ici ma pluma, c*est le sentiment de 
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mon impuissance. Tout ce que j 'ai pensé du sera-
phin du carmel, avant etpendant mon pelerinage, 
tóut ce que je vous en ai déjá écrit, tout ce que 
je viens de vous en diré, ma tres révérende Mere, 
n'est rien, ou presque ríen, en comparaison de ce 
que vous pensez vous-méme, ou de ce que vous 
attendiez peut-étre de moi. Je rn en consolé par 
un mot de saint Léon : (c I I nous est bon que la 
plus haute idée que nous ayons de la majestó du 
Seigneux, nous semble peu de chose1.» Oui, i l 
vous est bon, i l vous est utile, i l vous est glorieux 
d'avoir une Mere, dont le mérito surpasse tous les 
éloges des mortels, dont le cceur est si parfait que 
tout ce que j'en puis diré de mieux, ne vous 
semble qu'un palé reflet de ses splendeurs ce
lestes, qu'un imperceptible echo de ses louanges 
éternelles. 

Vos priores combleront mon déficit, compense-
ront mon incapacitó, obtiendront que ma visite á 
son tombeau ne soit pas entiérement stórile pour 
sa gloire : si je n'en puis parler avec esprit, j'en 
veux du moins parler avec amour. Au cceur de 
l'écrivain, comme du prédicateur,.le feu sacre est 
souvent allumé et entretenu par une sainte ame, 
qui prie instamment pour lui et l'embrase de ses 
divines ardeúrs. Priez done beaucoup pour l'insi-i 
pide et froid écrivassier, qui ose prétendre á 
Thonneur [de vous prouver, par la suite de ses 
ótudes, par les lettres suivantes, qu'il ne le cede 

1. Saint L é o n le Grand, Sermo L X I I , cap» I , Migne, Pt L . , 
t. L I V , p. 350* 
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á personne en active et laborieuse dévotion á 
votre séraphique Mere, en humble et respectueux 
dévouement á tout ce qui forme pour elle, comme 
pour vous, la famille de l'áme : la sainte Eglise et 
votre saint ordre... 

FIN DU TOME PREMIER. 
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